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O b  s ‘aboB D « i
«RDXKLLBs, ru6 Pos8ô-aux-Loups, 62 ;
PROVINCES, dans tous les bureaux de poste;
» t u s ,  Havas, rue J.-J. Rousseau, 51 ;
ALLEMAGNE, AUTRICHE, 8U1S IE  (pnacipalesvillôs), 

Haaseastein et Vogler;
LONDRES, Cowie aad soa. 3, S'-Ann’s lane; Delizy, 

Oavies et C‘% a" 1, Finch lane, Cornhill; 1, Cecil st., 
Strand ; Smith and son, 1H6, Strand ; A. Maurice, 13, 
Tavistock Row ; Aug. Siégle, ‘110,LeadeQbaJ] S tree t. 

AMSTERDAM, B. Eisendrath, libraire;
LA HAYE, Belinfante frères, libraires ;
ROTTERDAM, MM. Nygh et Van Ditmar, libraires 
LCEEMBOURO, 3U buroau de poste;
ROME, Merle, libraire, place Colonna ;
SÉNÉS, Grilanovich, place de la Poste, S I ; 
pLORENCB, Vieusseux, cabinet littéraire;
NAPLES, Detken et Rocholl ;
MADRID, Alphonse Duran, B ailly Baillière ; 
CONSTANTINOPLE, ChrisUan Roth, libraire!; 

SMYRNE, Decipris et O*, libraires.

L I N D E P E N D A N C E
B el^ lqnB  t a n  n a m é r o  BO een tfm os.

PRIX

d ’a b o n n e m e n t .

f  B nixelles, l î  fr. par trimestre, 40 par année''
Province, 13 fr. » 44 »
La Praace, î i  fr. »
Allemagne, 18 fr. »
Angleterre, 17 sb. »

VAutrespays, 12 fr. par trim ., port en sus.
Aux demandes d’abonnement doit être joint un mandat de poste ou autre 
vue sur Bruxelles.
Tout changement d’adresse doit être accompagné de la dernière bande

payable 

i d’avance B E Z i C r l E
INSERTIONS p ay ab le

d a v a n c e

CONSERVATION PAR LE iPRO O Rfts
ANNONCES ordinaires, 30 cent, la petite ligne.
RÉCLAMES {wani les annonces), i  ir. 50 la ligne 
PATT8 divers corps du journal). 3 fr . la ligne.

Pour les annonces de France, s’adresser e x c i a s i v e m e n t  i  
N . H a v a s ,  rue J.-J. Rousseau. 51, ou à  MM. L a f f i t t e .  B u l l i e r  
place de la Bourse.

Pour l’Allemagne, l’Autriche et la Suisse, ft HM. H a a s e n s t e i n  et V o g le r #

• W o r v E t o I r o  i t o y a l

1*' décembre, i  m idi. 

1”  jour de la lune.

•AROM kTRR OBSERVÉ.............................

P a ris ,! 
et 0 , 8,

ft Francfort s/M.,Hambourg, Cologne, Berhn. Leipzig, Dresde,Vienne, Breslau, 
Stuttgart, Nuremberg, Prague, Munich, B&le, St-Gall. Zurich, Genève et Lau-
'7 'in nu * n i l ’A n o lA lA r r a  A M A  u s T in ir r - »  i 4  T o .n a t / \A b _ D .v . . .  u  r>

1 * ' d é c e m b r e .

REVUE POLITIQUE.
Le vole de blâm e, ém is par l ’Assem blée de 

V ersailles contre le  m inistre de 1 in té rieu r, n’a 
pas fait grande sensation à P a ris.

M. V icto r Lefranc devait dans tous les cas 
abandonner le  m inistère de l’in té rieu r où il  
avait s i largem ent m ontré son insuffisance. 
M ais i l  .serait, sans le  vole de la  Cham bre, resté 
m em bre du cabinet; i l  au rait re p ris le  porte­
feu ille  des travaux p u b lies, laissé sans titu laire  
d é fin itif depuis la  retraite de M. de L arcy. Ün 
p arle, pour iu i succéder à l’intérieur,de m ! Mar­
tel, vice-])résident de la Cham bre et m em bre du 
centre d ro it, q u i a fait une profession de foi 
très-nettem ent républicaine dans son bureau, 
lo rs  de la nom ination des m em bres de la  com­
m issio n K erd rel.

Le nom de M. C asim ir-P érie r est au ssi m is en 
avant, m ais h ie r c’était plutôt du côté de M. M ar­
tel qu’étaient les probabilités. Il se peut que l’in ­
cident de la séance, en m odifiant la  situation, 
fasse su rg ir une com binaison nouvelle où l’ancien 
m in istre de l ’in té rieu r reprenne le poste q ü il a 
(juitté â la  suite du vote de l ’Assem blée contre 
la  réintégration du siège des délibérations lég is­
latives â P aris. Sa rentrée au pouvoir serait bien 
a ccu e illie  par la  gauche et apporterait une force 
sérieuse au gouvernem ent q u i en a besoin en 
présence d'une opposition de combat.

Nous n’avons pas eu souvent l ’occasion de 
lo u er M. Lefranc, n i comme m in istre, n i comme 
orateur parlem entaire. Nous ne serons que juste 
envers lu i en constatant qu’il  a montré une fer­
meté inaccoutum ée dans sa réponse à M. P rax- 
P a ris, q ü il a cette fois fort délibérém ent offert sa 
j>oitrine au x coups de la  droite et q ü il a su tom­
ber, pour tout d ire , avec dignité.

P lu sie u rs jo u rn a u x ont annoncé la  révocation 
du général Ducrot de son grand commandement 
m ilita ire  de Bourges. La nouvelle n’est pas 
exacte, m ais i l  esl perm is de cro ire  q ü e lle  nest 
que prém aturée.

Les recherches in q u isito ria le s au xqu elles ce 
capitaine in v in c ib le ..., pendant la  p a ix, a em­
ployé la gendarm erie, ont causé un v if ém oi dans 
fe gouvernem ent. Le m inistre de la  guerre l ’a 
m is en dem eure de fo u rn ir des explications 
et l ’on attend sa réponse. L ’authenticité de ses 
ordres étant établie, le  gouvernem ent se ferait 
évidem m ent u n  scrup u le de la isse r entre ses 
m ains, un jo u r de p lu s, une arm ée à la  tète de 
laquelle sa présence e sl un véritable danger pu­
b lic.

L e p a rti conservateur p russien, q ui form ait 
dans la  Gham bre des députés une m inorité très- 
respectable, est en pleine d issolutio n. Les dépu­
tés de ce parti, au nom bre de cinquante environ, 
(ju i se sont séparés de leu rs am is politiques eh 
votant pour le gouvernem ent dans la d iscussion 
de la  lo i des cercles, vont se constituer à part, 
sous le titre de p arti conservateur national. 
C ’est assez d ire  qu’ils  appuieront le  gouverne­
ment dans les réform es qu’il  a en vue.

La retraite du m inistre-président de H ongrie, 
comte Lonvay, que nous avons fait entrevoir 
h ier commè une éventualité im m inente, nous 
est aujourd’hui confirm ée par un télégramme 
de Vienne. Q uoique doué de qualités b rillan tes, 
le comte Lonyav n’a jam ais pu s’assurer les syiui- 
pathies sfiicô rcs du parti national qui le  soute­
nait presque â contre-cœ ur. Les derniers in c i­
dents prouvé qu^l pouvait devenir conij>ro- 
mettant p o u r propre parti. I l  la issera  peu de 
regrets.

Lo m in istre -p ré sid e liî du cabinet cisleithan 
se trouve m aintenant eu m esure de traduire son 
programm e en fait. Depuis un an q ll >1 est ar­
rivé aux affaires, le  cabinet A uersperg n’a pas 
eu l’eccasion ou le pouvoir de ré a lise r les réfor­
mes que prom ettait son program m e. I j  g obtenu 
enfin de l'Em pereur l’autorisation de présen­
ter au U eichsraih , q u i va  se ré u n ir le  12 de ce 
p io is, son plan de réform e électorale,

Ui projet de lo i a été approuvé, sans réserve 
aucu*^®» P®** l ’Em pereur, dans le  conseil des m i­
nistres qù.’ a eti Itou le  28 novem bre.

soumises à la législature, en ce qui concerne les as­
sureurs et la classification des communes.

E d i t i o n  d u  m a t i n

zanne; p'rAngleierre. à'Londres^^à M. A. m a u r i c b ,  i3 ,  Tavisiock-Row , M. G. 
S t r e e t ,  20. Corabill, E. C., M. F r .  a l g a r ,  ClemenU Lane, 8, Lombard st.
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Dans une des dernières séances do la section des 
finances au conseii communal de Bruxelles, la ques­
tion du gaz a été soulevée par M. Becquet.

H. le bourgmestre a donné à ce sujet les renseigne­
ments suivants :

« Depuis deux ou trois ans, de nombreuses dé­
marches ont été faites auprès de l’administration 
communale pour préparer une convention relative à 
ia concession de l’éclairage public et privé de la ville 
de Bruxelles. Les négociations n’ont été que provi­
soires parce que l’ancien conseil avait jugé bon de 
renvoyer cette étude au conseil qui vient d’élre renou­
velé. Aiijüurd’ùui l’étude esl poursuivie avec activité. 
Les bases suivantes semblent pouvoir être admises, 
dans l’hypoihôse que la ville ne so chargerait pas 
elle-même d’entreprendre en régie i’éclairsge général 
p a rle  gaz :

» i» L’éclairage public serait absolument gratuit, 
la compagnie concessionnaire s’engageant à l’élendre 
aux nouvelles voies publiques, en observant une 
distance déterminée entre chaque réverbère ;

» 2« La fabrication du gaz serait immédiatement 
éloignée dû la ville et de l’agglomération, de manière 
à écarter toute cause d’insalubrité. L’usine actuelle 
serait supprimée;

>• 3" Le p rix du gaz par mètre cube, pour l’usage 
des particuliers, serait fixé à peu près au chiffre ad­
mis pour l’éclairage d’ixelles.

» Ces principes pesés et un cahier des charges 
étant élaboré, il serait procédé à une adjudication 
publique portant sur les mcilloures conditions à 
donner pour l’éclairage des particuliers.

» Un cautionnement préa able de 1,200,000 francs 
serait exigé de chaque soumissionnaire. La Compa­
gnie actuelle pourrait ôlre dispensée de déposer un 
cautionnement cn espèces, parce qu’elle a aujour­
d’hui une caution bien plus considérable, cn usines, 
conduits, etc., matériel qui doit êlre repris, à dire 
d’experts, à l ’expiration du contrat existant. »

M. Becquet a émis l’avis que la gratuité do l’éclai­
rage public s’obtiendrait au détriment des particu­
liers, et M. Bischofsheim a conseillé de faire p o rter' 
l ’adjudication, non sur les conditions de l’éclairage 
privé, mais sur le chiffre d’uno redevance annuelle à 
payer à la ville.

Signalons à co propos une brochure que vient de 
publier M. Egide Dansaert, sous co litre : « La ques­
tion du g9z à Bruxelles, envisagée au point de vue 
des intérêts de la ville et des consommateurs. »

Dans cette brochure, qui se vend au profit des pau­
vres, M. Egide Dansaert se prononce contre l’entre­
prise du gaz en régie, ot pour l’abandon du mono­
pole à une compagnie concessionnaire, mais moyen­
nant certaines conditions, dont les principales sont :
1® Déplacement de l’usine actuelle ct son transfert 
hors v ille ; 2® concession pour un terme de 50 années;
3® faculté pour la ville  d’essayer les nouveaux sys­
tèmes d’éclairage, les améliorations, les perfeetion- 
neoicnis, ct do les imposer au concessionnaire;
4® défense au concessionnaire d’employer, sans lo 
consentement écrit du collège, d’autre gaz que celui 
de la houille ; 5* obligation pour a Compagnie de ré­
duire le prix de l’éclairage des particuliers, s’il lui esl 
imposé un procédé nouveau diminuant lo p rix do re­
vient du gaz ; 6® contrôle permanent do la ville pour 
ssurer l’épuration coûvenabio et la bonne qualité 
du gaz.

propriétés qu’aux propriétaires, mais qu’ils  avaient 
accueilli celte nouvelle sans marquer ni approbation 
ni désapprobaüon. M. l’échevin Vander Taelen 
a con irmé ces paroles. M. Malou s’est donc trompé 

une açon s i complète que, loin d’applaudir au 
projet, nos édiles le considère comme une aumône 
humiliante pour Anvers. Je cite l’expression dont 
sest servi M. Vander Taelen.

» Une seconde déclaration du bourgmestre a pro­
voqué dans l ’auditoire de bruyants applaudissements. 
Vous avez pu lire  dans les journaux cléricaux un 
nouveau plaitloyer des curés d’Anvers sur la ques­
tion des cimetières. Leurs prétentions sonl connues; 
ils  ont cru qu’à Anvers ils  réussiraient à le* faire 
prévaloir sur les droits de l’auloritè civile. Ils  se 

sent trompés. A leur épitre. M. de Wael a fait, 
celle fois, une réponse nette et décisive. Dans 
la prochaine séance du Conseil, le collège déposera 
un règlement su r les inhumations. Le clergé n’aura 
pas à se féliciter de l’issue de sa campagne.

» La ville vient de conclure avec la Société Immo­
bilière d’Anvers un contrat qui lui assure l’émission 
de bons de caisse à 4 p, c. jusqu’ft concurrence d’un 
million de francs. C’est une opération excellente et 
qui met une fois de plus en relief l’incapacité finan­
cière de l’ancienne administration dont les emprunts 
ont été si onéreux. Le collège a fourni, au sujet de ‘a 
conclusion de l ’emprunt de 1807, des explications 
qui font apparaître celle affaire comme un véritable 
scandale ailm inistratif. »

On lit dans (Organe de Namur, bien en vedette et 
en caractère interligné :

« Nous sommes en mesure do pouvoir affirmer de 
la manière la plus formelle, que les agents de notre 
police locale ont été réunis et q ü il leur a été imposé 
uno déposition uniforme pour le jour où ils  seront 
app(5lés à venir témoigner dans l’affaire des prétendus 
troubles des séances communales. »

D’après nos dernières nouvelles de P a n s, la  
nom ination de M. M artel au m inistère de 1 inté­
rie u r serait â peu près certaine.

Le conseil des m inistres sera appelé â 6R d é li­
b érer dem ain.

I l  ne serait p lu s question deM . C asim ir P érier.
Le portefeuille des travaux p u b lics parait dé­

v o ir décidém ent échoir à M. R ica rd , le  nouveau 
président du centre gauche.

A u  moment de mettre sous p re sse, une dé­
pêche de notre correspondant de B erlin  nous 
apprend que l’ordonnance relative ft une fournée 
de p a irs a été signée h ie r par l ’em pereur G u il­
laum e.

E lle  com prend vin gt-cin q m em bres, c h o isis  
larm i les hauts fonctionnaires, les généraux et 
es grands p ro p riétaires fonciers.

L’assembléo générale annuelle de TAssociaiion li­
bérale de Bruxelles, qui, d’après les statuts, doit 
avoir lieu au mois de novembre, a dû être différée 
de quelques jours. Par suite du grand nombre de 
membres nouvellement élus, lo local est devenu in­
suffisant. Malheureusement, les locaux sont rares ft 
Bruxelles, et le comité n’a pas encore pu en trouver 
un assez vaste et qui ne soit pas trop éloigné du 
cenire.

Actuellement, des négociations sonl enlamée.s pour 
Toblentioiî de la salle académique de Tuniversité. Le 
/comité espère que ces négociations aboutiront pro­
chainement. fmrpédiatemfcni après, los convocations 
seront lancées. ’

Le budget des voies et moyens, présenté pour 
Texercice 1873, s’élève, dans lee prévisions du gou­
vernement , à 205,985,500 francs, dépassant de 
17,071,500 francs celui de 1872.

Cette différence est due à Taugmentation présumée 
des recettes des chemins de ler de TEtat, évaluée à 
15 millions ; à celle dos recettes dp télégraphe, à la 
part réservée à TEtat dans les bénéfices de la Baaque 
natioDsie,

La section centrale, qui & examiné le budget et qui 
approuve le projet de loi qui le contient, se félicite 
do voir ainsi progresser les ressources du trésor et 
d'autant plus, fait-elle remarquer, que cette ptogres- 
Eon coïncide avec des dégrèvements d’impôts, tai­
sant allusion, là, à la libr‘3 entrée des denrées ali­
mentaires.

Cependant, dit son rapporteur, M. Jacobs, Tancied 
ministro des finances, il ne faul pas se faire illusion, 
et tout n est pas bénéfice dans cette somme de dix- 
sept m illions. Les dépenses, évaluées au budget de 
1872, ft francs 183,424,120-28, sont portées à francs 
201,412,211-26.

Il y a donc une sorte de parallélisme entre Taug- 
raentation des recettes et celle des dépenies, et on 
peut dire q ü il résulte du développement que pren­
nent les chemins de fer de TEtat.

Avant d’adopter le budget, la soclion centrale a 
posé diverses questions au gouvernement, qui y a 
répondu.

Elle désirait savoir, entre autres choses, s’il élait 
possible de généraliser l ’emploi des timbres adhér 
sifs; si, encore, le gouvernement s’occupait de la 
révision do la contribution personnelle et de la loi 
sur Ios patentes.

Sur ces deux points le ministre des finances a été 
très-explicite. Aussi longtemps qu’un moyen pratique 
de prévenir les fraudes n'aura pas été découvert, 
Tadministration ne croit pas pouvoir étendre Temploi 
des timbres adhésifs. Qu-̂ nt à la révision de la con­
tribution personnelle et de la loi sur les patentes, lo 
gouvernement a p ris également une détermination : 
il ne lera. dans lo cours de la sessioa, rien de plus 
gue les légères luodificalions aux patentés qu 'il a

M. Tévêque de Gand a adressé hier à M. le bourg­
mestre de Gand la letlre çuivanie ;

o ^ Gand, 28 novembre 1872.
de Gand.

Monsieur le bourgmestre.
Je viens rem plir un pénible devoir. Mon caractère 

.piscopal c l mon obligation sacrée de sauvegarder 
es lois (le I Eglise, me forcent à protester contre 
inhumation de M. Je professeur Allard dansla partie 

lépito (lu ûjmelièrp au faubourg de Bruges. Le 
défuüf n a pas voulu de TEglise pendant sa vie; il a re- 
fuBé les derniérs saéremenfs; il n!a pas môme youlu 
voir les prêtres qui. se sont 8U(?co,s8iyement'pré­
sentés ; de la, il fallait oonclupe qu’il qe voulait pas 
d’une terre que TEglise 0 saninifiée par üaugustes 
cérémonies pour Teni^rrement de ses «nfanis.

On a donc agi contre sa volonté en le plaçant dSûS 
la terre bénite au milieu des caiholiques.

On a vioié les droits de TEglise.
On a violé les droits’ civils des catholiques qui, 

libres avant 1830, le sont plus encore depuis celte 
époque et qui tiennent au décret-loi du 27 prairial
an X ll, loi qui üa jamais été abolie.

.0;) a violé une liberté qu’on respecte à I-ondres, à
New-York, à Conslantinoplel 

En vous remettant cette protestation, je vous prie, 
monsieur le bourgmestre, d’agréer Tassurance dc ma 
haute considération en Noire Soigneur Jésus-Christ.

t  HENRI, évêque de üand.

A propos d’un duel récent qui a eu lieu sur le ler- 
rilo iro  belge entre un Français ot un Allemand, lo 
Courrier de BruxelUs fait les observations assez 
peu intelligibles que voici :

« On trouverait mauvais, très-mauvais que MM. les 
Prussiens et MM. les Français vinssent vider leurs 
querelles chez nous à coups de canon et avec des ré­
giments. En 1870, nous avons mis une .armée sur 
pied pour garder nos frontières contre loulo tenta­
tive de co genre. Il nous semblo que les duels entre 
particuliers, sür noire sol, ne laissem pas gue d’étro 
dans de moindres prôpbrt ons uné atteinte au res­
pect dû à notre pays.

p Une loi frappant de peines très-sévères les étran­
gers viennent se tuer chez nous, soiis prétexte do 
duel, serait peui-êîî'e uii bon moyen de mf-tire ordre 
à ce très-regrettable élat do choses, d’autant plus 
que, dan? noirp législation comme dans la française, 
le duel est au moins ua délit. A cgel titre les étran­
gers jouiraient-ils, pour le commettre en Belgique, 
d’une impunité dont un Belge no jouit pas? »

La loi que réclame la feuille cléricale est toute 
faite. Le Courrier de Bruxeiles croit-il que, si la po­
lice ou ia gendarmerie avait surpris ces deux étran­
gers en flagrant délit do duel, ils n’eussent pas été 
justiciables de nos tribunaux? Que veut-il do plus? 
C était aux agents de la loi à les prendre sur le fait, 
à moins que le Courrier de BruxelUs n’attende des 
duellistes q ü ils  préviennent la police belge avant de 
venir se battre cbeg nous.

S t u l l e t . i l *  f a e l> < lo ix it * < ln ir o

DE LA BOURSE DE BRUXELLES.

La bourse avait escompté trop largem ent le 
succès de M. T h ie rs; aussitôt ce fait accom pli 
la  réaction a p ris  le  dessus et nous retrouvons 
de nouveau Tem prunt en baisse de 40 centim es. 
Cette baisse n’en est pas m oins in e x p lic a b le , 
car un vote contraire à celu i q ü a  obtenu T illu s­
tre homme d’Etat eût pu avo ir p o u r la  France 
des conséquences déplorables.

E n  présence des inquiétude.s causées p ar la 
politique extérieure, c’est à peine s i nous nous 
sommes aperçu de la  détente momentanée du 
m arché m onétaire, q u i a perm is aux régents de 
la  Banque d’A ngleterre (l’abaisser de 1 p. c. le  
taux di; Tescom ple. Déjà la  Bainjue nationale a 
su iv i cet exem ple, et nous serions tout à fait ras­
surés su r la  tendance, si les derniers avis de 
Londres ne nous inform aient que la  faiblesse 
générale du m arché de sam edi avait pour cause 
de nouvelles et im portantes demandes d’or p o ur 
TAUemagne. Cependant l ’am élioration du m arché 
dépend bien p lu s de ia  politique française.

L cs M étalliques se sont m ieux tenues que 
Tem prunt fra n ça is; ce lu i-ci est tombé de 85-95 
à 85-45, tandis que les M éialliques se tenaient 
aux environs de 61 1/4. La dette extérieure d’E s 
pagne esl absolum ent sans affaires.

Le m arché du comptant est fort calm e ; on ne 
s’y occupe en aucune façon des événements ex­
térieurs. De môme que la  sem aine dernière, les 
aclions des banques ont donné lieu  aux transac­
tions les p lu s su ivie s.

Les Banque nationale notamment sont bien 
tenues : les anciennes, que nous avons laissées à 
3 ,840,montent ju s q ü à  3,8*5 p o u rre ve n irà S ,850; 
les nouvelles sont demandées à 2,180 et les 
estem pillées à 2,300.

Les Banque centrale anversoise, qu i pendant 
quelque temps ont été d ifficile s â vendre à 615 
sont demandées aujourd’h u i à 630, su r de 
bonnes demandes d’Allem agne. Les Réunies ont 
encore haussé de 25 francs et font 715 ; les Ban­
que de Belgique se tiennent à 1,115,  et les Ban­
que de B ruxelles à 622-50.

Les obligations de chem ins fie fer sont en gé­
néral un peu lourdes, â Texceplion des Luxem ­
bourg recherchées à 4S81 '

Les Nord belge sont offerts ft 312, et les Na- 
m ur-Liége à 330-50 et les Chim ay à 222.

Le groupe des lig n es cédéès conserve p lu s fa­
cilem ent ses co u rs; les Centre sont à 277 les 
Hainaut el F lan d re à 264 ; les Braine-le-Com te b 
C ourtrai à 275-50 ; les Tam ines ft LandeS à 2L -  
234-50 et Belgique, 1"  et 2" série, à

Les annuités à revenu variab le ont un m ar- 
ché des p lu s actifs ; i l  s’en est traité par parties 
consi(lérables de 46 3/4 ft 48 l/-i pour rester de­
mandées à ce d ern ier p rix . Cette

—  Par arrêté royal du 21 novembre, le sieur Jack­
son (T.), a été nommé consul de Belgique à Miltord- 
Haven.

. ~  Par arrêté royal, en date du 28 novembro, le 
*̂00** Van Bruysstil (E,), consul do Belgique à la Nou­

velle-Orléans, a été promu au grade de consul géné­
ral à la même résidence.
T. “  F O R T  d ’i n s i g n e s  d 'O R D R E S  É T R A N G E R S . —

tos royaux du 28 oclobre et des 4, 11, 18,  20 
uiiA *^9'̂ ®®hre ont autorisé le comte Errembault de 
jju(3zeele. envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
lentiaire à Saint-Pélop«hnnrff. à nnrter Ifta insiffnA.q-|-  Saint-Pétersbourg, à porter les insignes 

li ®tésse de Tordre de Sainte-Anne ; M. Errem ­
bault ne dudzeele (G.), secrétaire de légation, la dé- 
roralion de 3* classo du môme ordre; M. Reyntiens 
(N.), membre du Sénat à Bruxelles, la décoration 
de commandeur de Tordro de la Couronne d’Italie ; 
M. Lejeune, directeur de Tinstitut agricole do TEtat 
de Geinbloux, celle de chevalier du môme ordre ; 
M.Fougin(E ), ancien officier do la marine royale belge, 
les insignes de commandeur de nombre extraordi- 
naire de 1 ordre de Charles IH ; le médecin principal 

A  ^tésse Van Lil (P.). do ihôpital do Malines, lo 
modeoia de bataillon de 1 "  classe Dosgum (V.), du 
°  régiment d’artillerie, et M. Noël (L,), docteur en 

Louvain, la décoration de 4* classo de 
1 ordre de la Couronne royale de Prusse avec la Croix 
rouge; le baron de M évius(G.), membre du conseil 
provincial de Namur, la décoration de chevalier de 3* 

de Tordre (le Pie ; le baron Bormann (Ch.), 
MU. buyot (E,), industriel, et Limauge (E.), agent de 
enange a Bruxelles, la croix de chevalier de Tordro 
du Christ de Portugal ; M. Jadoul (Th.), artiste musi-
ïî® 5 -j-^toge, la décoration de 4* classe de Tordre du 
Medjidié.

arrêté royal du 28 no- 
yempre, la démission du sieur Baudry (H.), de ses 

de juge suppléant à la jusiice de paix du 
canton do Soignies, est acceptée.

a d m in is t r a t io n  d es  c h e m in s  d e  f e r , pos 
t é l é g r a p h e s . — Par arrêté royal, en date 

du 23 novembre, ont été promus :
« /?T?de de. contrôleur de 1 "  classe, le sieur Rous­

seau (t.), aclue!le(nent percepteur de 1 "  classe ;
Au grade de percepteur de 1 "  classe, le sieur Van 

Maroxe (A.), aoUiellement percepteur de 2* classe ;
® de percepteur de 2* classe, lo sieur Dou- 

re i iH.), actuellement chef de bureau de 2* classe.
_ ^^m m issio n s m é d ic a l e s  p r o v in c ia l e s . — 
haL w p  , du 29 novembre, le sicur W il-
ueme (t.), docteur en médecine, en chirurgie et en 
accou(îhements à Mons, est nommé membre de la 
commission médicale provinciale du Hainaut en 
remplacement du docteur Estiévenart (J.), décédé.

“ TRAVAUX d ’u t il it é  PUBLIQUE, —  ÜH arrêté 
royal du 4 novembro porle q ü il y a utilité publique 

agrandir la station de Dutfel.
arrêté royal du_ “  m is io n s  m il it a ir e s . —  Uû 

7 février 1872 porte :
,  4 ". Les pensions à accorder, à partir de la
aaie du présent arrêté, aux veuves des omeiers, sur 
la  caisse des veuves et orphelins lies officiers de 
Tarmée, seront ^ a le s à la moitié du maximum de la 
pension de retraite attribuée à chaque grade, pour 
ancienneté de service, par la loi du 28 juillet 1871, 
sauf toutefois une augmentation de 78 francs pour 
les veuves do sous-lieutenants, afin de maintenir la 
fixation de la pension au taux actuel.

En conséquence. les pensions (ies veuves sont 
fixées commo suit :

Pour la veuve d’un lieutenant général à. fr.
—  général-m ajor..............
—  colonel.-, -. ...........
—  lieutenant-colonel........
—  m a jo r..........................
—  capitaine.......................

lieutenant....................
—  , sous-lieulenant...........

Art. 2 . A Tavenir, les contributions prescrites par
les a rliilfls  i 7 , 18,19 et 22 de Tarrêté organique du 
18 juin 1870 seront calculées sur le montant des pen­
sions lixé par l’article précédent.

Art. 3. Les ofileicrs actuellement participants à la
caisse des veuves et orphelins seront tenus de dé­
clarer, dans lo mois de la notification qui leur en 
sera faite, s’iis désirent ou non profiter des avanta­
ges de l’article 1®'.

Dans l’affirmative, ils  seront tenus de verser à la  
caiss(3 des veuvçs, comme complément de contribua 
uon, le double de la somme dont la pension éven- 
tue e de leur veuve aura été augmentée, en vertu 
de Tariicle 1 ".

Co complément de contribution devra ôtre versé
retenue

mensuelle do 1/60 à exercer sur te traitement ou sur 
la pension des officiers intéressés.

Art. 4. Les pensions des veuves aooorciées iusoüà 
jour restent fixées au taux déterminé par ies ar-

roiQo UDicnvUrs»

3.150 
2,500 
1,800 
1,380
1.150 

950 
675 
640

d’une partie des terrains de Tancienne ferm e des 
boues, pour la  construction de bureaux de com- 
raissio nn aires en douane. Catte m esure facilite­
rait beaucoup les opérations en douane et serait 
très-favorable au com m erce en général. L a  ques­
tion est ft Télude.

—  Nous apprenons que Tassem blée générale 
des d istilla te u rs du pays aura lie u , m ercredi 
prochain à 2 heures, dans la  grande salle  de 
Thôtel de Suède, rue de TE vêque.

—  I l  a été constaté que Técole de dessin ou­
verte Je dim anche à B ru xe lles, dans le  local de 
la  m e Terarken (école com m unale n® 1), a p ro ­
duit des résultats excellents. L ’an d ern ier, on a 
dû refuser, faute de place, 70 élèves. I l  convient 
donc d’ag ran d ir les classes et une somme de 
15 ,0 ()0 fr. environ perm ettrait de su b ve n ir aux 
besoins pour la  construction d’un étage. Si le 
conseil com m unal vote l ’agrandissem ent de cette 
écoto de dessin, la  dépense serait prélevée su r le 
crédit global de 2 m illio n s proposé pour con- 1 
siru ctio n  d’écoles en 1873.

—  Une œ uvre de charité bien digne d’intérôt 
est annoncée pour le  25 décem bre prochain, 
jo u r de Noël. C ’est une m atinée m usicale 
donnée par Texcellent corps de m usique de 
la  1 "  légion de la  garde civiq u e de B ru xelles, 
sous la  direction de M. Ch. Steyaert, au béné­
fice d’un artiste m usicien de ce corps, père de 
fam ille, q ü u n e  m aladie empêche depuis long­
temps de vaquer à son tra va il. L e concert aura 
lie u  à une heure et dem ie, G rand-Sablon, 19. Le 
p rix  d’entrée n’est que de 50 centim es par p er-

guerre civfle, i l  a soutenu la cause de Tünion el a 
écrit le Conflit américain, publié en 1864 et 1867, »

A r t s ,  s c ie n c e s  e t  l it t é r a t u r e *

: •

THEATRE ROYAL. —  La Semaine lyrique a élé 
marquée p arles incidents que voici : dimanche a eu 
héu une représentation du Trouvère pour le second 
début de M"® de Taisy qu’iino indisposition grave a 
tenue éloignée de la scène deoiiis sa première appari­
tion. Toute trace de cette indisposition ü a  pas dis- 
);iru : mais on a pu constater que ta débutante a de 
a vf)ix ( t de Texpérience. Un enrouement subit de 

M. Roudil Ta obligé à passer Tair du troisième acte 
et lo duo du quatrième, qui est un morceau capital 
(lu rôle de la prima donna, celle-ci s’est vue forcée 
de le supprim er au ssi, ne pouvant pas chanlcp 
les deux parties. M. Warot et M"« Vnn Edels­
berg ont dédommagé Taudiloire. par le talent qu’ils 
ont déployé dans les rôles de Manrique et «TAzueena. 
Mercredi, M'*® Von Edelsberg a paru pourla deriiiôrô 
lois dans le Très brillante représentalion
ave.c force applaudissements, rappels et bouquets 
p q fr lexcelfcm e cantatrice qui avait toute la sympa- 
tme du publie, et qu'on voit avec beaucoup de 
regret partir pour TItalie. Si la direction a pu Tat- 
taclier au personnel du ihéairo de la Monnaie, 
loragu elle était libre d’engagtjmcnt, elle a commis

sonne. On 
au local de 
vage, Gram

)cut se p ro curer des b illets d’avance 
a légion et ft Tétablisscnaent du Sau- 
’Place, 2.

C’est la  67® œ uvre de bienfaisance organisée 
par M. Ch. Steyaert.

—  La police du service m édical a sa isi encore 
cette sem aine, à B ru x e lle s, uue assez grande 
quantité de poisson reconnu tout à fait im pro­
pre à la  consom m ation.

—  L e m ois de novem bre, q u i est à sa fin , aura 
offert cette p articu larité  q ü il a eu deux nouvelles 
lunes, le  1*' et le  30, ce q u i n’empêche qu’i l  a élé 
p lu vie u x'd ’un bout à Tautre commo le m ois d’oc- 
tobre et une partie notable d u  m ois de sep­
tem bre.

■— On lit  dans le Précurseur d'Anvers :
A On se liv re  en ce moment ft un tra va il de 

m ine su r rem placem ent de Tancienne porte de 
Berchem , place Saint-G eorges, à Teft'et (i’enlever 
(lu  terrain  les fondements des fortifications de 
l’ancienne enceinte et approprier ce terrain à la 
construction de la  nouvelle Banque nationale.

ü Ce m alin, vers d ix  heures et dem ie, il  fut an­
noncé aux passants, par les signaux et avertis 
sements d’usage, q ü o n  a lla it faire sauter une 
série de m ines toutes dûment creusées et re- 
counues dans de bonnes conditions pour Tex- 
ploitation. E n  effet, les cin q prem ières sau- 
ôrent sans le m oindre incoiiv(3nienl, iqaia, à 

la sixièm e explosion, il  se p ro d uisit un choc 
d une violence extraordinaire ef (^ont Teffet attei­
gnit les proportions d’un événement désastreux. 
La m ine partait comme s i elle eût été lancée 
hors du cratère d’un volcan et fit p leu vo ir aux 
alentours une véritable grêle de b riqu es, de 
m oellons, de p ierres de taille  et autres m atières 
provenant des fondations des rem parts. Ces dé- 

’b ris, véritables projectiles, s’éparpillèrent de tous 
côtés et allèrent s’abattre su r les habitations 
environnantes.
n J  là  terreur qu'occasionna
cet effet inattendu; on cru t aussitôt ft des m al­
heurs inévitables. H eureusem ent, d isons-le de 
suite, aucune m ort d’homme n’est à déplorer. 
^  tout s est borné à  des dommages m atériels!

une grosse faute en ne le feisant pas. Jeudi,M. Sotfo 
basse (ihautante d’opéra-comique, a fait son second
début dans le rôle de Falslalf du Songe d'une nuit 
d'été. On Ta trouvé plus comédien- - - que chanteur el 
pourvu d une voix médiocre. Faible dans la partie 
scénique du rôle d’Eiisabetli, M"® Devries a été Irôs- 
applaudie comme cantatrice. M. Roudil étant rétabli 
on a!pu reprendre lesruprésentaliüns do (Afriraine' 
interrompues après la soirée delà crèche do la ruô 

Tœuvro de .Meyerbeer cn possessiou 
delfifflehe pour uu certain temps, car cette reoriro
est décidément un sucrés.

—  COURS p iD L ics (Maison du Roi, Grand’Place).
à hmi— Eutoire national. -  Lw di, 2 décembre, a u,ui 

heures du soir, conférence par M. le professeur Ain 
Wauters. - -  Sujet do la conférence : Situation do iâ 
Belgique à la suite des batailles de Courtrai et dé 
Mons-cn-Puelîe. (Suite.)

COURS PL’iiM cs (Maison du Rôi. Grand’Pl.ice). 
— Hisloire des lettres en Belgique. —  Mardi 3 dé- 
vembre, conlérence par M. le professeur Ch Poivin

^ M is n n l« â t ic :o . « i r -v I s  4Uver>-

médecine 
rue

— Soie noire inusable A fr. 3-50. Marché-au-Bois, 8.

ÜL Ü8 MMÎ

Le m agasin de m eubles de M. G eurts-vàn  îlo v  
à été surtout éprouvé : beaucoup de ses v i-

rep rise  se
ioration

On nous écrit  d ’Anvers, le  1®' décem bre •
M du projet deloi su rles in­

demnités, M. Malou a cru pouvoir dire que ce proiet 
avait reçu Tapprobation des membres du consefi 
communal d’Anvers, avec lesquels il s’était trouvé 
en rapport pour Taffaire du chemin de fer de Glad- 
bach. M .le bourgmestre a déiilaré hier, cn séance 
publique du conseil, que M. Malou les avait, en effet 
informés, dans cette entrevue,que Tindemnité du chef 
des ?ervilpdç8 militaires serait attribuée plutôt aux

produit et se p roduira à chaque am é.^.aviuu 
des recettes, et celles-ci continuent ft progresser 
d une façon constante. Les recettes du m ois de 
septembre 1872 présentent su r celles de sep­
tembre 1872 une augm entation brute (ie 
fr. 133,589 33, soit p a rjo u r-H il. d e fr. 7-30 qu 
11-94p. c. Les recettes des neuf prem iers m ois de 
l  année 1872 donnent une augm entation brute de 
1,538,800 fr. ou 8-89 par jour-kilom ètre.

Cette période de neuf m ois donne déjà comme 
part variab le 1-10 par titre.

En actions de chem ins dejfer nous signalerons 
la  faiblesse des Est-Belge, qu i de 445 sont tom ­
bées ft 400, pour se relever ft 420.

Les Anvers-Rotterdam  sont très-ferm es cn 
c lô tu re ; les anciennes ont monté de 6 1 7 -5 0 à 
630, et les nouvelles de 615 à 622-50.

Les transactions in d u strielle s sont im por- 
tantes : les Levant du F ié n ii. in lrôu vab leà, à 
fr, 4..500 Hp rriffje q u e les P roduits du Flén u à 
fr. 3,500; les C o ckerill, qu i devaient fléch ir un in ­
stant à fr. 1,485, rem ontent à fr. l,5 2 û ‘ e lle s  
Vieille-M ontagne sont en hausse de fr. 9, à 259.

La ru b riq u e  valeurs étrangères présente peu 
d in té rê t; les V ille  de P aris témoignent cepen­
dant quelque velléité de rep rise à 244, et les 
Varna sont en hausse de 5 fr., à 152-50, su r de 
nouvelles chances du paiement du coupon.

E n  changes le P a ris reste ferme à 4-50 par 
m ille  de perte ; l ’Am sterdam  est faible à 210 • le 
B erlin  ft 374 -50 ; le  Vienne à 230 et le Londres 
ft 25-50»

B a n q u e  I V a t t o n a l e .

ta  Banque Nationale vient d’abaisser de 1/2 p. c# 
ses taux d’escompte qui sont fixés ainsi qu’il suit! 
savoir :

Traites a cce p té e s.............................
Effets dc commerce non acceptés. .
Coupons d’emprunts belges à moins

do 100 jo u rs ...........................................
Prêts sur fonds publics nationaux. .

5 p .c.
51/2  p. c.
5 p. c. 
4 p. c.

A c t e *  e f B c t e ls .  (Extraits du UoniUvr.t
CONSULATS. —  Par arrêté royal du 11 novembre 

le sieur Bendixsen (E.) a été nommé consul de Belgi­
que à Thisted (Danemark). ’

-  Par arrêté royal du 21 novembro, démission 
honorable des fonctions de consul de Belgique à Mil- 
ford-Haven a été accordée, sur sa demande, au sieur
Roberts (Thomas)

Presque tous les m em bres du conseil com­
m unal de B ruxelles ont assisté aux délibérations 
(le la  section des finances q u i a exam iné ft fond 
1 affaire (̂ e 1 em prunt de 33 milHona ft cçintraei**** 
et foufes jep Affaires q q j ge rattaei***-* - ' ' 
de Tannée nw rtU »--- -  ̂ au budget

- *iie. La d iscu ssio n cn  conseil 
en sera d autant p lu s sim plifiée.

—  L’adm inistration com m unale de B ruxelles 
anim nce U  prochaine m ise en adjudication de 
p lu sieu rs m aisons ft charge de dém olition, sises 
rue des Faisans et im passe de l ’A telier.

—• Le conseil com m unal de B ru xelles va don­
ner ennn une solution à la  question relative à 
1 église Saint-N icolas. I l  s’agit, comme on sait, 
de dém olir cet édifice et tout le  lûté de m aisons 
qm 1 entourent, de sup prim er a Petite rue au 
B eurre et d é la rg ir la rue du M idi.

L’église serait reconstruite avec un large por- 
vers le  carrefour form é par les rues du M idi 

des l  n p ie rs et du M arché-aux-Poulets. Les ter­
ra in s disponibles du côté de la  rue du M arché- 
a u x-Iïerb es, des rues au B eurre et du M idi se­
raient revendus comme terrain s à b âtir

Dans ces conditions, la  surface des terrain s à 
vendre serait à peu près égale à celle des m ai­
sons à exproprier. La dépense nette consisterait 

reconstruction de Téglise, éva­
lués à  900,000 fr., dont la  m oitié au compte de 
la  v ille  et Tautre m oitié au compte de TEtat, de 
la  province et de la  fabrique. La v ille  se ch ar­
gerait des avances à faire pour l’expropriation 
des im m eubles ft em prendre.

v a S s'-S u  t a ? - ' ’® ‘ 7 r .o r m a t io „  des boule- 
- ‘•O la v ille  o n t empêché Tachève- 

ment avant la  clôture du compte de 1871, de 
certaines parties du pont fixe su r le  canal de 
C harleroi. Le cré d il n’a pas été épuisé et i l  a été 
décidé par la  section des finances, dc reporter 
le re iquat au budget (le 1873, et d’en faire un
ordînaires^*^ cliap itre des iJépenses extra-

trin es et de ses objets de m o b ilier exposés à 
^ffitorieur, ont été b risés ou détruits. De Tautre 
côté de la  place, à presque cent m ètres du point 
de I explosion, des façades de m aisons ont été 
également atteintes par les éclats.

» La direction de ces travaux a ouvert aussitôt 
une enquôtelpour s’expliq uer l ’intensité de cette 
p p lo s io n q u e  rie n  ne sem blait p ré vo ir, car toutes 
les précautions voulues avaient été priM-

s o r o n T i" " S  .“ S "-''P™*"®in scrits au budget : le  prem ier, de 4 000 
tr., pour I acquisition d’un m atériel destiné anx 
inhum ations; le  second, de 10,000 fr  à tfe 
tre (je prem ière allocation à la  communauté 
Israélite pour Tédification d’une synagogue à 
front de la  rue de la  Régence n r n ln n L / ^ ^  ’ ^

L'octroi du s u b s i d e S t ' ’ ™ '™ " -'’ -
condrtion que la  façade de ce tem ple eût 
ractère monum ental. Les plans seront soum is

subordonné à la  
un ca-   I.PQ nlnno .

au conseil com m unal.

m? francs est proposé au 
budget de la  v ille  de B ru xe lles, exercice 1873

to ^ ‘î^fproiation du rond-point de la  rue 
de la  L o i, et Io n  a émi« riU3o k /.ouo __J., f 'g7 "  ^ Tidée à cette occasion
de faire 1 essai, an rond-point susd it, d’u n s y s - 
téme d éclairage, q u i réussit fort b ien à Londrfts.IX ' W  réussit fort bien à Londres.
Des réflecteurs d invention récente permettent
d u tilis e r p lu s complètement la  lum ière du gaz. 

M. le b (ju rg m ^ tre connaît ce systèm e, a -t-il
d it, q u i est, en effet, très-rem arquable. I l  a su r­
tout pour résultat d’empftcher la  lum ière de se 
perdre ^*jMlilement dans Tair. M ais chaque ao- 
la re iî coûte 80 fr. La dépense serait d o n ctro n
orté» Cenendîmt Tadm inistration

éflficleurs ft TüTi ués candélabres de la

IV é c r o lo K le -
M. Victor Versigny, avocat à la cour d’appel, an­

cien représentant du peuple aux Assemblée* de 1848 
el 1849, ancien membre de la commission provisoire 
chargée de remplacer le conseil d’Etat, est décédé 
le 28 après une longue et cruelle maladie.

M. Versigny n'appartenait pas d’origine au barreau 
de Paris. Il avait fait les premières années de sa car­
rière au barreau de Vesoul, dans la Haute-Saône, son 
pays natal. Bien jeune encore, il y avait conquis une 
renommée par la noblesse du caractère autant que 
par le talent. I l  avait en effet moins de trente ans 
quand le département de la Haute-Saône l’envoya 
comme représentant à TAssernblée constituante de 
1848, et il eut Thonneur d’une réélection à l’As­
semblée législative.

Il défendit avec ardeur dans ees doux Assemblées 
les idées républicaines qui ont été la conviction do 
toute sa vie. Aussi, après le coup d’Etat du 2 dé­
cembre, il fut de ceux qui durent prendre le chemin 
de Texil. et en subir les douleurs jusqu’au jour où le 
so ld e la patrie leur lut rendu. C’est alors, i l  y a 
douze ans environ, q ü il vint demander sa place au 
barreau de Paris.

Travailleur infatigable, nourri des plus fortes 
études, orateur chaleureux et abondant, il s'était livré 
en Suisse, lieu de son exil, à Texamen des I''’" 
mémo temps qüà la pratique des 
conseil el comme légiste, il I  > ,romme
saiion et à la d é fr""' ’ «»vdit pris part à 1 organi- 

‘ “  ...ot) des plus graves intérêts.
(te Droit.)

_ —  Un des sous-bibliothécaires de l’Assemblée na­
tionale, M. Siméon Pécontal, vient do m ourir à Cla- 
mart, d’une maladie de cœur. C’était un poëte do 
talent, plusieurs fois couronné par l ’Académie On 
cite surtout de lu i l'Ode à Chateaubriand.

— Un artiste qui eut son heure de popularité, Jean- 
François Montgobert, plus connu au théâtre sous lo 
nom do Goberl, vient de mourir.

Avant do créer la série de Napoléons â laquelle il 
dut sa célébrité, Gobert s’élait déjà fait remarquer à 
la Porte-baint-Mart'n dans plusieurs rô le s,'e n tre  
autres celui d Israël Bertuccio dans le Marina Faliero 
de Casim ir Delavigne.

Il créa plus tard avec talent le Louis X lll do Ma­non Delorme.
Après avoir gagné une véritable fortune, Gobert 

je rd il peu à peu, dans de mauvais placements, les 
ru ils de sa laborieuse carrière. Il est mort chez sa 
llle, n ayant plus pour tout revenu qüune faiblo 

pension viagère.
—  Nous extrayons du Man ofthe Time la biogra­

phie de M. Horace Greeley qui tul naguère le cdmné- 
tueur du général Grant dans Télection présidentielle 
aux Etats-Unis :

« M. Greeley est né à Amhorsl, Etat de N ew  
Hampshire, le 3 février 1811. Amateur deslivresdès sa 
première jeunesse, il entra, en 1825, comme apprenti 
dans une imprimerie. En 1831 il alla à New-York et 
travailla comme ouvrier typographe dans plusieurs 
établissements. En 1834, en sociélé avec MM W in­
chester et Gibbels, il fit paraltro le New Yorker 
journal littéraire de semaine, qui fut abandonné au 
bout de quelques années faute de bénéfices. En 1841 
U commença a  publication du Netu-York-Tribunc

(Correspond, particulière de l ’in d é p e n ra n c g .)
Paris, 30 novembre.

Jamais il n’y eut plus de diversité d'opinions après 
une grande journée, que celle qüon a lieu d’oh«er- 
ver après la bataille d’hier. Peu s’en faut quo de» 
deux côtés on ne chante le T.? Deum Naïu.oiie 
ment leparJi rdaclioanaire présente M. Thtérs comnre 
consterné do sa victoire; il no inanquopas d’autres 
versions pour soutenir, au contraire, qu’on ost dans 
1 enivrement à la préfecture de Versailles. La vérité 
comme toujours,doit être enlre les deux versions,et je 
crois peu m’en éloigner en vous disant qu’à la présK 
denco on esl satisfait, mais non joyeux. Co serc. le 
crois, la note ü u n  article qui a dû paraître '«ujoiir- 
d’hui et paraîtra probablement demain dans uno 
feuille présidentielle.

Ce q ü il faut chercher surtout dans la journéo 
d h ier, cest 1 efi'et moral, qui no tient pas du tout à 
un chiffre de m ajorilé, chiffre qui eût pu être plus 
considérable ou moindre sans changer la situation 
Cet effet moral a été immense dans Paris, et Io sera 
certainement dans toute la France. On se dit qüon 
peut reprendre lo travail, les aflaires, car, si peu de 
fond q ü il y ait à faire sur le palrioUsmo de la droi» e 
on no veut pas croire qüelle soit assez osée pour 
ourdir une nouvelle m liigue qui remette tout en 
question,

(iiscours de M. Thiers est un des plus beaux, des 
plus honnêtes q ü il ait jamais prononcé, et rien ne 
pouvait en faire mieux ressortir Téiévation que la dia­
tribe de M. Ernoul, qui ü a  pas trouvé d’autres argu­
ments qüun aialhèm e banal et intéressé contre les 
membres de la gauche, dont le seul crime est d’être 
soutenus par le pays qui, de plus en-plus, se retire do 
la réaction. El c’est là le parti que M. Ernoul appelle 
la barbarie, lui qui précisément a servi d’organe à 
cette faction antlmorale et anticivilisatrice qui refuse 
ou du moins qui marchande Tinslruction au peuple! 
A coup sûr, s’il y a quelque chose qui nous ramène à 
la barbarie, c’est bien le parti qui se oompose de tels 
hommes.

Ce qui pour moi fait très-grand le triomphe de 
M. Thieps.ce qui rend presque imprévu ce chiffre do 
majorité qüon eût voulu et qüon espérait plus fort, 
c’est qu’à travers ces euphémismes de langage v is! 
à-vis do la droite, à travers toutes les conces­
sion* q ü il a paru lui faire, admettant même le gou­
vernement de fait, au lieu du gouvernement légat 
M. Thiers a dit une chose que la réaction ü a  pu lui 
pardonner, et (jui a armé conire lu i tout ce qui pou­
vait, pour ainsi (î;r-e matériellement, être distrait ds 
la a’hier; cette phrase est relative aux élec­
tions futures. Or, non-seulement M. Thiers n’a pas 
fait entrevoir à la droite q ü il appuierait ses candî- 
dats, mais encoro il ü a  pas dissim ulé que nul ne pou­
vait espérer triompher, s 'il no se présentait sous la  
drapeau de la république.

Cette phrase a élé Tarrêt de mort de Tex-majopité 
elle eût été celui de M. Thiers s’il avait été possible 
de le tuer. La droite, sachant que la monarchie es 
impossible à rétablir (et c’est uniquement pour cela 
qüelle joue la comédie du désintéressement en vou­
lant éloigner cette question), a pour unique pensée de 
s’emparer des ministères, des préfectures et de faira 
des élections qui lui soient favorables. Le président 
de la république lu i ayant signifié hier de nouveau 
qu’il ne voulait pas entrer dans ces ignobles tripota­
ges, la droite est irréconciliable.

qui a eu un grand succès. En 1848, il fut no>r.mA a»

tor f 5 du général t V
t o ; . ) ”  , V  “ Visita I Europe et fut choisi comme 
,,.osiuent dun des jurys de ia grande exposition. 
Il est lauteur dune collection de discours, d’es­
sais, etc., publiée sous ieiilved'Jdées de réformes, 
et d une histoire de la Lutte relative à (esclavage 
a u j Etats Unis, de 1787 à 1856, publiée en Êo 
1859, il visita la Californie en parcouranl les Eials de 

.et prprjoiiça des harangues dans 
les villes pnjiçipaies q ü il traversait. Pendant la

" placer un
de ces reiiecleurs ft . va..uuiduru» u • 
place du Congrès. Tout le monde ju g era a in si 
de la  valeu r de ce système,

—  L ’atteution du conseil com m unal de B ru xel­
les est appelée s u r ]  usage que Ton p o u rrait faire

Voilà pourquoi il  faut en fin ir avec ce cliché gro­
tesque des journaux conservateurs et de leurs adhé­
rents, qui promettent à M. Thiers 500 voix, s’il veut 
gouverner avec la droite. Sans rappeler môme que 
Textrême droite ne prêtera jamais un appui sérieux 
et sincère à M. Thiers, et a du moins, elle, la loyauté 
de ne pas lo promettre, les concessions que 'peut 
faire le présidenl de la r.épublique à la réacticu sur le 
terrain d’un certain nombre de lois qu* ne tiennent 
pas à la forme du gouvernement, lui sont absolument 
indifférentes. L’ex-m ajorilé po  soutiendra M Thiers 
qüà une condition -  qn/oiie croit encore en son nou- 
voir, —  c’ost dô lu i livre r la France; M. Thiers a 
prouvé eîicore dans son éloquent discours d’hier 
q ü il ne le pouvait, ni ne le voulait ; il ü y  a donc oas 
à espérer d’accommodement. M. Thiers et la droite 
sont irrévocablement séparés

Maintenant on fait grand bruit dgus les journaux 
conservateurs de l’homogénéité do toutes ces ran­
cunes, de ces obstinations rétrogrades dont le chiffre 
8 est retrouvé à peu près lo même dans tous les der- 
uiers scrutins, et qui vont, dit-on. continuer à livre r 
bataille au gouvernement affiourd’hui sur la question 
des interpellations de M. Prax-P aris, bientôt 
affaire du prince Napoléon

su r
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Oq n’ouLlio quüne chose, c’ôbI  que le flot do ce quo ;
M Ernoul appelle la barbarie (en bon français l’opi- 
tiion publique), monte lous les jours ; que d’ici à 
quelques mois cinq ou six élections nouvelles auront 
envoyé au parti républicain de l’Assemblée un ren­
fort faible au point de vuo numérique, immense 
comme portée morale ; c’est quô chaquo moment qu‘ 
s’écoule donne des forces à M. Thiers et à la républi­
que, aux dépens de leurs ennemis. Voilà pourquoi 
ces derniers ont voulu étrangler l’un et 1 autre, en 
se jetant brusquement sur leur proie. Le coup est 
loanqué; auroot-ils lo courage ou, pour mieux dire, 
Tinsanilô de le recommencer prochainement î  C’est 
C5 quenous verrons.

Plusieurs incidents cuncux ont signalé le scrutin 
d’hier : Taccord des bonapartistes el des autres 
monarchistes, a failli so rompre, M. Ernoul ayant eu 
Tiraprudence de parler à la tribune du « César de I 
rencontre du 2 décembre 1851. >> On raconte quo 
M Gavini, pendant le voio, est venu le trouver et 
Uii a annoncé que si ces expressions paraisaienlà 
l'Officiel on ne volait plus avec la droite. Alors M. Er­
noul a capitulé, et les 300 et quelques voix orléa­
nistes ou légitimistes se sont humiliées devant les 15 
ou voix de l’impérialisme 

Voilà les honteux compromis, les alliances dégra­
dantes que tolèrent ct qu’approuvent implicitement 
des journaux monarchistes qui, il y  a quelque temps, 
se faisaient remarquer le plus par leur achameraonl 
contre l’empire. Voilà les marchés auxquels se rési­
gnent ceux qui osent reprocher à M. Thiers de s’ap­
puyer sur M. Gambelta et ses amis, alors que, du 
reste on ne lu i laisse pas d’aulre choix. Il semble 
pourtant que, s’il  faut choisir, le drapeau de Coul- 
miers.que M. Gambelta a contribué à faire déployer, 
vaudrait mieux que le drapeau do Sedan.

On a calculé que soixante-dix membres environ 
du centre droit ont contribué au succès de M. Thiers.
De touto la fournée du 2 juillet, qui, cooime on le 
sait a été considérable ct républicaine, six députés 
seulement ont volé contre le gouvernement; douze 
membres, qui avaient volé en faveur de M. Thrers 
pour la fixation du jour de la discussion, ont vole 
contre lui, et réciproquement douze autres, —  qui 
avaient voté pour un jour plus rapproché et qui 
étaient considérés comme hostile, —  Tont défendu. 
Enfin, Taugmenlation des voix gouvernementales qui 
s’ost produite dans lo dernier scrutin (la présidence 
avait eu 24 voix ,eUo cn a aujourd’hui 37), se com­
pose à peu près d’abstentions ou d absents du vote
précédent. , . „

Lés bruits do modifications m inistérielles conti­
nuent à circuler. On parle loujours de la  retraite de 
MM. V. Lefranc, do Goulard et do Cissey. Tout cela
esl très-vague encore.

On disait que le gouvernement allait faire un rema­
niement fies préfets dans le sens républicain. C’est 
un bruit qu’il no faut accepter que sous bénéfice 
d’inventaire. Je crois que lo gouvernemonl se main­
tiendra plus que jamais dans lo statu quo. Il ne
s ’a g i l p o u r  lui q u e  degagncr du temps.

Ses i.nncmis Tajournenl à la nomination de la
commission de trente membres que va faire élire le
succès de Tamendement de M. Dufaure, et disent 
avec quelque raison que Textrôme gaucho et môme 
la gr uche, refusant le mandat conslimant à i Assem­
blée, le gouvernement ne pourrait avoir dans les bu­
reaux de majorité sur uno question qui implique des 
réformes constitutionnelles. C’cst ce qui confirme ce 
que je vous ai toujours écrit do l ’im possibilité de 
quoi que ce soit de constituant avec la Chambre ac- 
tueUe; tout ce qu’on fera, à travers beaucoup de se­
cousses e l do déchirements, ce sera finalement de 
prolonger les pouvoirs de M. Thiers, parce que les 
gens de la droite eux-mômes ont besoin quele siège 
du pouvoir exécutif no soit point vacant et se rési- 
■iuerontbfon à y  laisser le  seul homme qui puisse 
l’occuper. Co qui résultera de ce nouveau chaos, 
camme cela résulte également de la séance d hier (qui 
lum# a TOOTitré «ncopf> une Assemblée déchirée en 
deux). c’est que 1a diasolulien s’impose ft bref délai, 
i.u a d'- fiu l (le la dissolution, si elle ne peut avoir 
lieu qu’à la libération du territoire, un remaniement 
..-.iVM assez conaidérable pour faire prévaloir défmi-
iivcraont les volontés du pays.

On sait que la  joie qui a élé immense à Paris, à la 
m ile du vote d’hier, et plus profonde que démonstra­
tive s’cst fait jour à Versailles, par des cris do Vire 
M République qui, paratl-il, auraient singulièrement 
.onnuyé les burgraves do la minorité obligés de dé­
filer entre deux haies séditieuses, et ayant cherché 
vainement une autre issue. Des membres du centre 
gaucho qui avaient dîné fort gaiement à Versailles, 
après le voto, sont venues féliciter M. Tbiers dans la 
soirée.

Comme vous le pensez bien, peu d autres nou- 
veUes. Tout est dans los appréciations diverses de la
séance d’hier. ,

Kion de précisément nouveau quant à l  affaire du
général Ducrot. sur laquelle les information» sont 
contradictoires. Dans tous les cas, i l  est bien cer­
tain qu’il n’est pas encore révoqué.

Le bruit répandu de Tévasion du maréchal Bazame
.est tout à fail démenti.

M. Thiers présidera lundi le  conseil supérieur de 
la  guerre ct entendra le rapport de la sous-commis­
sion.

On prépare au ministère un travail sur les signaux 
ct les reconnaissances pour les troupes à cheval.

(Correspond, particulière de l ’in d ép kn d an cb .)

Versailles, 30 novembre.

Les députés de la droite sont très-montés à cause de 
la manifestation d’hier au soir à la gare. « Sous Tétat 
de siège, disent-ils, comment de pareilles manifesta­
tions peuvent-elles avoir lieu? « Or, notez bien que 
s ’il n’avait pas hier plu à verse, depuis le matin, la 
foule à la gare eût élé bien autre. Et qu’a fait cette 
foule? Elle s’est bornée à crier : Vivo la république!

Quoique cela, une dénonciation se produirait à la 
tribune, que cela no m’étonnerait pas.

Si lo vote pourtant eût élé contraire, on pouvait 
s'attendre à bien autre chose !

In e  véritable conspiration était organisée; des or­
dres d’arrestations tout prêts c’était enfin un coup 
d’Etat parlementaire dont la préface était le rapport 
Batbie, ct dont la suite prochaine eût été un coup de
fllc l des suspects.

1.0 plan des conspirateurs est maintenant connu. 
S’ils  avaient réussi à renverser M. Thigrs, ils  de­
vaient offrir la présidence à M. Grévy pour pouvoir 
dire au pays que lour plan n’était pas de renverser 
la république, mais seulement de se défendre contre 
Tosprit anarchique du gouvernemeni do M. Thiers; 
mais dans de telles conditions, Bî. Grévy n’aurait 
pas pu accepter. Alors ils  eussent installé le général 
Changarnier comme bras séculier d’un conseil de mi- 
pistres qui eût été un vrai comité de salut public.

Ce qiri donnait confiance aux meneurs, c’était Tal- 
lumco faito et cimentée avee les bonapartistes ; ils  
n’ignorent pas en effet que, sans cet élément, ils  
seraient bien faibles, n’ayant plus guère de sympa­
thies dans le  pays et ne pouvant trouver quelque 
force que dans l’administration où sont restées tant
de créatures de Tempire.

A la suite de la  maladresse de M. Ernoul, hier, 
qui au seuil mômo du vote, s’est avisé d’injurier 
i ’emnirô, de stigmatiser le 2 décembre et d’appeler 
Napoléon 111 un César de rencontre, des députés 
fconaparüstoa, et notamment M. G avini, se sont 
rré cip iié s et Tont sommé de retirer ses paroles. 
M. Ernoul a promis de modifier son discours à 
VOfficiei. E l rassurés par cette promesse, les bona­
partistes, ramenés ou résignés, ont voté avec la 
-droite.

Vous verrez le  scrutin. Il ost très-instructif le  scru­
tin. L l, à propos, il vous confirmera mon observa­
tion dô Tautre jour sur Tinfluence du cléricalism e 
ians la quéîffon.Vous vcrez p is que ça : des députés 

ÜU centre gauche entraînés, par Tappel du clérica­
l i s m e ,  à  voter avec U droite.

Dans los couloirs, aujourd hm, avant la séanco, on 
insinuait que la droite pourrait bien renverser .M. Vic­
tor I  efrano sur la question des Adresses des munici- 
palitde. Il faut bien aux vaincus dh ier une victime

expiatoire.

Mais le thème principal dos conversations c’est 
Talliance conclue entre leslégilim istcs.les orléanistes
c l les bonaparlisles.

E l voilà pourquoi, à Touverture de la séance,
M. Mestreau monte à la tribune « pour une observa­
tion sur le procès-verbal » :

« En ouvrant d it-il, nous avons élé fort
surpris de trouver dans lo discours de M. Ernoul 
des modUicalions au passage qui concernait le 
coup d^ptat de décembre el on flagellait Tauteur du 
nom de « César de rencontre. » Nous voudrions sa­
voir la raison do ces modifications. »

Tumulte à droite, rires à gauche. L’Assemblée est 
bruyante et surexcitée.

M. Grévy se lève et, avec sa sagesse supérieure, 
tance M. Mestreau. En effet, est-ce bien le moment 
do faire uno motion? Il fallait laisser à la presse le 
soio de caractériser la maladresse de M. Ernoul et sa 
capitulation.

Mais co n’est pas tout : autres réclamations, 
autres tumultes !

D’abord, M. Brunet, qui lient à déclarer solennelle­
ment el à la face du monde qu’il a voté bleu !

Puis M. Baragnon. M. Baragnon révèle au public 
qu’un usage s’est introduit d’après lequel les députés 
présents, votent pour les absents. Il trouve qu’on a 
abusé de Tusage à gauche.

_  Non, vient dire M. Duvergier de llauranne, c’est 
à droite qu’on en a abusé.

— Vous avez fait voter des absents! s’écrie-t-on ici.
—  Vous avez fait voler des morts! réplique-t-on là.
M. Grévy a Tair profondément affligé. Mais voici 

M. Batbie :
« Laissons, m essieurs, cette discussion. Les quel­

ques irrégularités que Ton signale, fussent-elles fla­
grantes, ne changeraient pas grand’chose au scrutin.
Lo scrutin est suffisamment signiflcalif. I l  a montré 
do quoi côlé étaient los conservateurs, et de quel
côté... « „  ,

Révolte à gauche. On demande le rappel à l  ordre 
de M. Batbie. Les interruptions se croisent, violentes, 
fiévreuses.

H. Batbie veut, dit-il, « pour ses amis surtout... »
On lui crie : lesquels ? (ieux de 1848? Ceux de lundi ?
Et ce lion populaire?...

Il persisie. —  Le président lui fait alors observer 
qu’un vote est chose acquise et respectable pour
toutes les minorités.

M. Casimir Périer monte à la tribune. Il relève 
en termes aussi modérés que fermes Tinconvenance 
de la démarche parlemenlairo de M. Balbie et dé­
clare que parmi ceux qui ont voté avec lui hier, il y 
a de plus vieux conservateurs que parmi leurs plus 
violents adversaires...

M. Balbie reçoit ce coup droit en pleine poitrine et 
trois salves d’applaudissements parlant des gauches 
réunies remercient M. Casimir Périer.

a De ce regrettable débat, dit M. Grévy, ressort un 
enseignement, et il appartient à votre président de 
vous le faire observer ; c’est qu’il est irrégulier,c’ost 
qu’il est mauvais de voter pour los absents. Je fais 
appel à la conscience de tous les membres de cette 
Assemblée, et j’espère que cet abus disparaîtra. »

L’ordre du jour appelle les interpellations de 
M. Prax-Paris sur les Adresses des conseillers mu­
nicipaux à M. Thiers.

M. Prax-Paris développe son interpellation. Ou­
bliant que les Adresses des corps électifs ont joué 
leur rôle sous beaucoup de gouvernements, et même 
sous Tempire, il  dénonce les Adresses actuelles et 
évoque celles qui arrivaient pendant la Commune.

Mais co sont ces Adresses peut-être, qui ont éclairé 
M. Thiers en lu i montrant que Topinion voulait la 
conservation de la république, et qui 1 ont aidé à em­
pêcher, par des paroles rassurantes, les grandes 
villes de se mettre en insurrection.

M. Prax Paris cherche à prouver que c’esl le  gou­
vernement qui fait faire les Adresses. 11 lit  des pas­
sages de journaux, des lettres de M Barthélémy 
Saint-Uilairo ; il objurgue la gauche, congratule la 
droite et conclut à dire à peu près comme M. Prud- 
homme: «L e  char de TElat navigue sur un vol­
can. » —  Non, soyons exact : « que M. Thiers nous 
conduit droit à la Commune. » I l  ajoute : « Messieurs, 
vous avez aujourd’hui une occasion de voir si la res­
ponsabilité m inistérielle existe ou non. »

Vous voyez que cela se rattache aux bruits de cou­
loirs que je vous signalais tout à Theure.

M. Victor Lefranc monto à la tribune : « Messieurs, 
j’accepte la proposition qu’on vient de vous faire.
Me voici : appUquez la responsabilité m inistérielle. 
J’assume tout sur ma tête. Mais cela posé, comme à 
travers ma personnalité, c'est le gouvernement qu’on 
vise, je vais répondre :

« Nous n’avons inséré aucune de ces Adresses au 
Journal officiel (sous Tempire on les insérait); nous 
avons cassé les délibérations illégales et des conseils 
municipaux ct des conseils généraux, et à Theure où 
jo parle on rédige d’autres formules d’annula­
tions, etc. »

A la suite de M. Victor Lefranc, voici venir M. Raoul 
Duval à la  tribune. Le débat ae passionne encore, 
comme vous pensez. M. Raoul Duval d il q u il 
faut faire respecter la lo i. It attaque amèrement 
la « nouvelle majorité » et accuse les amis du gou­
vernement défaire faire les Adresses. Il interpelle 
directement un de ses collègues. Après des paroles 

I très-vives, des interruptions corrosives, un rappel 
do M. Gvévy à la modération, M. Raoul Duval cite 
des textes de lo i qui défendent aux conseils muni­
cipaux les Adresses et manifestations politiques. 
Selon lu i, les préfets devraient ipso facto casser les 
conseils contrevenant à la loi.

« Les conservateurs, dit-il, sont ceux qui respec­
tent la lo i, même quand la  loi les gêne.

)) Je n’ai rien fait, quant à moi, et je ne ferai rien 
pour détruire la république.

... « La nouvelle majorité qui s’est formée hier a 
d’autant plus besoin de faire respecter la lo i, qu’elle
raUiedesfractions.jusqu’àprésenlconsidérées comme 
révolutionnaires... »

M. Raoul Duval entremêle ses observations de 
violences vraiment excessives. Jamais un membre 
de Textrêmo gauche n’a été aussi virulent à la tri­
bune. Je ne dis pas dans la presse, car M. Raoul Du­
val exhume certain article do jeunessede M. Naquet... 
hum!

Mais la conclusion do Torateur doit Ôtre notée ;
« A Thoure actuelle, dit-il, voici le  devoir de la 

nouvelle minorité : Bonapartistes, légitimistes, or 
léaniates, tons doivent désarmer, renoncer à des 
espérances présentes, considérer le gouvernement 
actuellement existant comme le seul gouvernement 
légal et se tenir unis et fermes sur le terrain conser­
vateur. I l  no doit plus y avoir quün seul parti : le 
parti de Tordre sous la république. »

M. Raoul Duval présente ensuite un ordre du jour :
« L’Assemblée nationale, considéran que plusieurs 

conseil^inunicipaux ont violé la loi en transmettant 
directement au président de la république des Adres­
ses d’un caractère politique et que M. le  ministre de 
Tintérieur n’a pas.... réprimé les infractions à la loi, 
rappelle M. le ministre do Tintérieur à Tobservation 
de la loi et passe... »

— I l  y a, d il M. Grévy, une demande d’ordre du 
jour pur et sim ple... et une demande de scrutin 
public.

« J’aimerais mieux une autre formule,dit M. Victor 
Lefranc, une formule qui m’atteindrait directement 
et dirait si oui ou non TAssemblée me blûmo person- 
nollemenl. »

Mais nulle autre formule ne se présentant, lo pré 
sident met Tordre du jour aux voix.

Vous comprenez lo sens des paroles de M. Victor 
Lefranc,comme vous avez oompris le seos de Tordre 
du jour, qui vise M. Thiers derrière son m inislre.

M. Victor Lefranc est sacrifié, il lo sait, et tombe 
dignement. Mais je ne crois pas que ce soit, comme 
le bruit en a couru, M. Jules Simon qui lui succède. 
Je parierais plutôt pour M. Casimir P ém r. Au reste, 
la  situation de ce dernier est désormais indiquée, et 
toutes les gauches sont assez pobtiques pour le com­
prendre. Elles acclameraient son avènement comme 
rout à Theure elles onl applaudi à son improvisation.

Ah ! ouï raison, tout à Theure,
do 1-m sm iier-quelles d’ailleurs, ses la-

tentions, —  la nouvelle majorilé doit être modérée, 
sage, profondément politique, et très-conlenue, si  ̂
ello veut êlre habile. Mais elle lo sera, je le crois. 
Elle a déjà lait ses preuves, car dans la crise que 
nous venons de traverser sa conduite a élé bien 
digne do Tattoatioa des observateurs. Qu’eUe ne 
U’Iompho pas trop bruyamment; qu’ello s’unieso 
pour former en face du « grand parti do Tordre », si 
factieux aujourd’hui, un « grand parti de gouverne­
ment. »

Pendant qu’on dépouille le scrutin, encore un mot 
à propos de celui d’hier : on commente beaucoup 
Tabstention des princes d’Orléans q u i, jusqu’au 
vole, étaient notoirement avec la droite.

Encore uno remarque : les trois questeurs onl voté 
contre le  gouvernement.

Mais j’entends des murmures ic i et des rires là, 
qui semblent indiquer quelques singularités dans le 
scrutin aujourd’hui. Les gauches auraient-elles en­
core la m ajorité?M . Victor Lefranc serail-il sauvé?

On recompte deux fois le scrutin.
Nombre des votants.........  604
Majorité absolue...............  303
Pour TObdro du jo u r .......  305
C o n tre ............................ 299

Ainsi la droite a deux voix de majorilé ! — et tout 
à Theure, au premier dépouillement, c’étaient les 
gauches qui avaient wne voix de majorilé.

Vous voyez que pour peu qu’on relève demain les 
absents..., le scrutin pourra être contesté.

Enfin tout est bien qui finit bien : il fallait une vic­
time... d’une part, et d’autro part il fallait à Tinté­
rieur un autre ministre !

P . S. Paris, 7 h. 1/2. —  « Des scrutins commo 
cela, c’est le premier coup de cloche de la dissolu­
tion, » s’écrio-t-on on sortant de la séance.

On ajoute, « et cela va recommencer tous les jours! 
Chaque jour la droite va offrir le combat sur lo dos 
d’un ministre ! »

Je pense que non, quant à moi, car la droite com­
prendra qu’elle a encore plus d’intérêt à peser sur 
lo pouvoir de sa forte minorité qu’à se représenter 
devant les électeurs.'

On parle aussi de M. Martel, pour le ministère de 
Tintérieur, —  mais jo crois toujours à M. Casimir 
Périer.

Le centre gauche et même quelques membres du 
centre droit sont très-irrités des paroles violentes 
prononcées par M. Raoul-Duval.

Dans les bureaux, les commissaires nommés sont 
hostiles aux poursuites demandées par un procureur 
de la république conire M. Carré-Kerisouet, à Tocca­
sion de son rôle de témoin dans un duel.

Autre correspondance.
Versailles, 30 novembre.

Le train de sept heures du soir emmenait hier 
toute TAssemblée. Paris inquiet, haletant, attendait 
avec impatience, à la gare de TOuest, le résultat du 
duel engagé entre la droite et M. le président de la 
république. Lorsque, par les premiers arrivants, on 
a appris le  succès du gouvernement, la nouvelle 
s’esl répandue avec la rapidité de Téclair et des cris 
de : Vive la république ! vive Thiers ! onl éclaté de 
toutes parts.

Les agents de police avaient fait ranger la foule des 
deux côtés, afin de permettre aux représentants de 
passer. M. d’Audiffret-Pasquier. au bras de M. le 
comte Lehon (ancien candidat officiel de Tempire) et 
M. Raoul Duval passent en gardant un calme impertur­
bable. Mais le jeune vicomte Oihenin d’Haussonville 
prend un air courroucé, tandis que non loin de lui,
M. de la Rochefoucauld-Bisaccia, blême, les yeux à 
moitié éteints et les lèvres pincées, se retourne vers 
la foule avec un air de bravade. Mais personne ne les 
connaît. On serre les mains aux députés de la gauche 
el Ton ne fail pas attention aux autres.

Les détails du scrutin sont intéressants à relever. 
Les trois fractions de la gaucho onl donné leurs voix 
au gouvernement, une quarantainé de membres du 
centre droit environ se sont joints à la gauche. Les 
deux fractions de la droite et une grande partie du 
centre droit ont voté conire le gouvernement. Parmi 
les adversaires du gouvernement, on remarque M. 
Vitet, Tami intime de M. Thiers, qui, dans ces der­
niers temps cependant, élail allé à la présidence 
pour déclarer que son vote était acquis à la politique 
du chef de TEtat. M.Desseilligny, membre à la fois du 
centre gauche et du centre droit, a voté avec la 
droite, parce qu’un portefeuille lu i avait été promis. 
Les princes se sont abstenus.

On m’affirme que le prince de Joinville a eu une 
longue conversation avec M. Roger (du Nord), à la 
suite de laquelle celui-ci aurait expliqué Tabstention 
du prince dans les termes les plus bienveillants.

M. Grévy a p ris part au vote, comme il Tavait déjà 
fait à propos de l’interpellation du général Changar­
nier.

Le gouvernement est satisfait du résultat. On dit 
qu’il ne comptait guère que sur 45 à 20 voix de ma­
jorité.

Un remaniement ministériel va s’effectuer. M. V ic­
tor Lefranc doit échanger le portefeuille de Tinté­
rieur contre celui des travaux publics. Son succes­
seur à Tintérieur n’est pas encore désigné. On parle 
bien d e » . CaSittfr Périer, mais il est probable que 
ce sera M. Martel.

Le conseil des m inistres s’est réuni aujourd’hui et 
s’est occupé de la lettre du général Ducrot. On m’as­
sure quo M. le m inistre de la guerre^ avait déjà mis 
le  général en demeure de s’expliquer sur cette 
circulaire dont Tauthentteité nepeutplus êlre mise en 
douto. On attend la réponse.

I l  n’est pas exact que le général Ducrot, en dehors 
de celte circulaire, a il fait des préparatifs belliqueux.

Je peux vous affirm er Taulhenticité d ün  propos 
qui a été tenu il y  a cinq jours par Tex-Empereur à 
Chislehurst ; « Quand nous reviendrons, a-t-il dit à 

I l ’Im pératrice, vous n’assisterez plus au conseil des 
m inistres. »

9 heures du soir.
Les légitimistes, les orléanistes et les bonapar­

tistes coalisés ont fondé une grande réunion, dite ; 
Réunion des 335. L’entente est convenue et jurée 
désormais, entre ces trois partis, pour combattre 
M. Thiers.

Le conseil des m inistres se réunira demain pour 
s’occuper du choix d’un ministre de Tintérieur.

M. Martel est toujours le successeur probable de 
M. V. Lefranc ; il n’est plus question de M. Casimir 
Périer. En môme temps, on s’occupera de la nom ini- 
lion  d’un ministre des travaux publics. M. Ricard, 
président du centre gauche, paraît le  candidat iodi- 
qué; il est aussi question de M. de Fourtou, mais 
M. Ricard probablement l’emportera.

' L ’échec de M. Victor Lefranc tient, dit-on, à Tab­
stention d’un certain nombro de membres du centre 
gauche.

On pense qu’à la suite du blàme formulé par la 
Chambre, les Adresses vont affluer à la présidence 
plus nombreuses que jamais.

marchés.* Le sentiment général est que le dénoûment 
d’hier conjure au moins, jusqu’à nouvel ordre, tout 
danger de baisse sérieuse, mais qu'il, restreint aussi 
singulièrement les horizons do hausso que n’eût pas 
manqué d’ouvrir un sorulin conforme à Tatlente du 
pays.

Los nouvelles meilleures sur Tensembie de la s i­
tuation monétaire ont eu cetto semaine leur sanction 
à Londres dans une mesure décisive de la Banque 
d’Angleterre. Jeu d i, le  comité de cette banque a 
abaissé le taux de Tescompte dc 7 à 6 p. c.

On s’attendait ic i tout au plus à une diminution de 
/2 p. c., et il a fallu les graves préoccupalious de la 
lolilique pour neutraliser Tinfluence qu’en tout aulre 

moment la note rassurante envoyée de Londres eût 
certainement exercée sur les affaires el sur les cours.

I l  n’y  a absolument rien de saillant dans les mou­
vements des diverses valeurs. La liquidation de fin 
novembre so dénouera sans encombres, mais le ré­
sultat sera en somme uno déception pour les ache­
teurs. Cette liquidation ost ordinairement laborieuse ; 
les compagnies et les sociétés diverses onl moins 
d’argent à employer dans les reports, il leur faut so 
préparer aux paiements de janvier. Enfin, le mois 
de décembre est le  mois des règlements; on est 
moins disposé-à étendre scs opérations quà los res­
treindre.

Les actions de la Banque de France sont les sentes 
à conserver un marché mouvementé. Les bénéfices 
réguliers de l ’établissement sont de 7 à 800,000 francs 
par semaine; il n’y a rien d’étonnanl à ce que la spé­
culation s’empare de cette bonne situation pour Tex- 
ploiter; on peut regretter que la premièro de nos 
valeurs devienne ainsi uno valeur de jeu par excel­
lence; mais, en bonne foi, on n’en saurait rendre 
la Banque responsable et c’est pourtant ce qu’ima­
ginent de faire certains journaux.

La Banque de Paris se maintient au-dessus de 
4,300 fr. avec fort peu d’affaires. Le Crédit foncier 
est immobile à 850. Chose assez imprévue pour être 
signalée, la Compagnie immobilière, depuis la  mise 
en liquidation, a pu, sur la seule amélioration du 
produit de ses immeubles, rembourser au Crédit fon­
cier 4 m illion 4/2 sur l’annuité arriérée. Lo produit 

I des grands hôtels du Louvre et de la Paix a dé­
passé sensiblement cette année le produit de 4869. 
Les étrangers viennent donc à Paris, môme sous la 
république !

Nos chemins do fer sont dans Timmobililé la plus 
complète, j’entends naturellement parler des cours ; 
car, au point do vue du trafic, Tactivlté est plus 
grande que jamais. Les améliorations de la semaine 
sur les lignes de Tancien réseau sont de 900,000 fr.,de 
200,000 fr. sur les lignes du nouveau. Du 1”  janvier 
jusqu’à ce jour, Texcédant des transports , compa­
rativement à 1871, atteint 40,800,000 fr. sur Tancien 

i réseau et 81/2 m illions sur le  nouveau, soit plus 
do 49 millions sur Tensembie. Ne trouvez-vous pas 
que ces chiffres oçt une certaine éloquence?

Le dernier état do situation publié par la Banque 
nous montre lo portefeuille grossissant d’un peu 
plus de 27 m illions, ce qui est déjà un indice rassu­
rant sur les dispositions du commerce en général 
en ces derniers jours de crise, ün autre fail ca­
ractéristique prouve surabondamment que les affai­
res, en sommo, ne sont pas trop mauvaises. Non- 
seulement les escomptes depuis quelques mois sui­
vent une progression marquée, mais chaquoéchéance 
voit diminuer la proportion des effets impayés. Je 
vous donne des chiffres aulhéntiquos : à la dernière 
échéance du 45 novembre, le montant des billets à 
rembourser était de 43 m illions. Sur ce chiffre, 40 
m illions out été payés à présentation, 2,3Ü,000 fr. 
payés le lendemain avant m idi, 700,000 fr. payés 
après protêt. La Banque n’avait jamais vu d’échéance 
aussi satisfaisante.

Lo point noir du moment, c’esl la persistance du 
déficit dans la rentrée des impôts. Les états de per- 
cèption des neuf premiers mois accusent un écart de 
432 m illions entre les recettes et les prévisions. La 
perle du premier semestre élait do 88 1/2 m illions ; 
de juillet à oclobre, celte perte s’est accrue de 
43 4/2 m illions. Lacoram issiondu budget ost d’accord 
avec le  gouvernement quo cette raoins-value des 
recettes n’est qu’un accident imputable au vote tardif 
des nouvelles taxes, au développement imprévu des 

I importations avant le vote des lois financières, et à 
I Textension de de la fraude. La première année d’ap­

plication a élé mauvaise, difficile ; mais les causes 
d’amoindrissement vont disparaître, les stocks épui­
sés vont se renouveler, la fraude sera énorgique- 
monl réprimée, grâce aux mesures prises. Tout fait 
espérer qu’en 4873 les rentrées atteindront les pré­
visions. .

Le budget de 4873 se solde en dépenses par 2,305 
m illions, en recettes par 2,476 m illions; Texcédant 
de recettes est de 140 à 111 millions qui suffiront la r­
gement à conjurer les mécomptes.

Les négociations entre la Banque et les chemins 
de fer ont été interrompues par la crise. Elles seront 
reprise» incessamment. D’accord avec le gouverne­
ment, la Banque est disposée à avancer une centaine 
de millions qui aideront à reprendre activement les 
travaux.

La prime sur Tor, qui élait de 10 fr. samedi der­
nier, n’est plus aujourd’hui que de 7 fr. La prime sur 
Targent a également baissé de 2 fr. : de 5 elle est 
tombée à 3.

Les valeurs financières n’éprouvent pasjde change- 
IT16ûl8

Il Oli est de même des valeurs de chemins de fer.
Quant aux valeurs industrielles, elles sont généra­

lement faibles. Le canal de Suez se négocie de 410 à 
405

LÔ5 p. c. italien a reculé; il reste à 67-70, en 
baisse cfû 20 c. , , „

L ’Autrichien ot los Lombards sont plus offerts 
qu’ils ne Tétaient dans la précédeiilo Bourse.

O n é c r it  d e  M a rs e ille , 28 n o v e m b re  :
« Un conflit d’une nature assez délicate vient d® 

s’élever entre Tautorité maritime de Toulon et le gé­
nérai commandant ia 9« division m ilitaire.

« On enterra, il  y a quelque temps, à Toulon, un 
maître calfat, chevalier de la Légion d honneur, qui 
témoigna, à sos derniers moments,le désir de se pas­
ser des prières de TEglise. L’enterrement eut lieu ci­
vilement, mais comme le défunt élait décoré, un 
piquet de soldats Taccompagna à sa dernière de­
meure et lui rendit les honneurs m ilitaires. Les sol­
dats commandés appartenaient à Tinfanterie de ma­
rine. Le général de division a trouvé mauvais qu on 
ait envoyé des troupes à un enterrement civ il et u  a 
infligé un mois d’arrêt au chef du détachement. L au­
torité maritime, ne partageant pas l’intolérance du 
général, a levé les arrêts de Tofficier qui appartient 
d’ailleurs à Tmfanterie de marine. De là le conflit guo 
je vous signale et sur lequel le ministre de la guerre 
et celui de la marine vont avoir à se prononcer.

» Il faut espérer que les m inislres donneront ra i­
son à Tautorité maritime, car le règlement m ilitaire, 
oui veut que les troupes accompagnent au cimetière 
Tes membres de la Légion d’honneur ne spécifie pas 
d’exemption basée sur la croyance ou non-croyance 
des défunts. Inutile de dire que le général ennemi des 
enterrements civ ils n’est autre que M. Espiveol de la
Villeboisnet. , ,

» Un journal satirique do la viUe, La Marotte, fai 
poursuivi devant la cour d'assises des Bouches-du- 
Rhône, pour publication de chansons anticlôn- 
cales. C’est M® Ed. Maglione, avocat du barreau de 
M arseilleset ancien procureur de la république a 
Nice qui présentera la  défense de ce journal. On 
comple ici sur un acquittement. »

(Corresp. f in a n c iè r o  de l'in d é p e n d a n c b .)
Paris, 30 novembre.

La bourse, on le comprendra du reste, ne s’est pas 
déelhrée entièrement salisfailo du vote rendu hier par 
la Chambre. Elle avait espéré mieux qu’une solution 
suffisante pour mettre en échec la coalition monar­
chique, mais insuffisante pour assurer la marche ré­
gulière du pouvoir ot dos affaires. Aux im pressions 
qu’a laissées Tissue de la grande lutte d’hier sont ve­
nues se mêler les influences d’une liquidationqui pré­
cisément arrivait aujourd’hui à échéance. Toute cette 
semaine, la spéculation avait affiché sa confiance 
par des achats de primes considérables ; les cours 

1 avaient parfaitement résisté à Taltonlo énervante de 
ces jours do crise. Mais du jour où la situation no so 
dessinait pas aussi nettement qu’on Tavait espéré, 
des réalisations devaient se produire el se août 
produites en effet. La rente 3 p. c. qui, à la veille 
du vole, 80 ton»it aux environs de 53, a réagi aujour- 

i d’hui à 52-70.
L’emprunt 5 p. c. a reculé de 85-90 à 85-60. C’est 

pour nos fonds publics uno dépréciation de 30 cent., 
imputable surtout à la  nature des engagements des

i i U l e t I a  ém  Umuram  4 e  f * e r l « .

30 novembre. —  Bien que la Bourse ait accueilli le 
vote de TAssemblée nationale avec une complète sa- 
Ustaclion, les cours restent faibles.

Le mouvement qui se produit aujourdhui trouve 
son explication naturelle dans la position de la place.

C’est la réponse des primes de fin du mois qui fait 
obstacle à la hausse. , , . . ,

On avaitbeaucoup acheté à primes ces jours der­
niers, lorsqu’on croyait qu’une entente s’établirait 
entre le gouvernement et la commission Kerdrel. Cet 
accord si désirable n’ayant pu s’établir, et la majo­
rité minime qu’a obtenu le gouvernement créant des 
doutes ct laissant des craintes, on appréhende la 
continuation des difficultés, tout en reconnaissant 
que, depuis hier, la siluaiion est devenue beaucoup 
moins périlleuse. .

Ce sont ces appréhensions, assez peu fondées, en 
réalité, qui causent la faiblesse de notro marché.

Los cours, bien tenus au début, ont fléchi jusqu a 
doux heures, c’est-à-dire jusqu’à la réponse.

Cette opération faite, les fonds publics et les va­
leurs se raffermissent. .

Néanmoins, il ne semble pas q u i .y  a il ueu ae 
compter pour lundi sur une
Les reports sont trop chers *®no -èûorte
méliorent sérieusement. bur lo^ P. e., onno reporte 
pas à moins de 28 c., et sur 1®5 p. c de 20 à i i  

I Afl rAntflfl françaises terminent donc, par ces mo 
tiffl L  S s s e s u r 'la  clôture précédente : le 3 p. c. 
r e lu  à 52^65, le 5 P- c. ancien à 83-10 et 1 emprunt à

avait fail des cours en plus haut et plus bas.

PRÉSIDENCE DE M. GRÉVY.
Séance du vendredi 29 novembre.

A deux heures et demie M. lo présidenl est au 
fauteuil. L’afiluence est aussi considérable aujour­
d’hui qu’hier dans la salle et dans los tribunes.

A doux heures trois quarts la séance esl ouverte.
Le procès-verbal est lu et adopté.
L’ordre du jour appelle la suite de la délibération 

sur les conclusions do la commission chargée d’exa 
miner la proposition de M. de Kerdrel.

M. Dufaure, ministre de la justice, au nom du gou­
vernement, a présenté Tamendement suivant :

« Une commission do trente membres sera nom­
mée dans les bureaux à Teflet de présenter à i  As­
semblée nationale un projet de loi pour régler les 
attributions des pouvoirs publics et les conditions 
de la responsabilité minislérielie., » , ,

M. TIIIERS, présidenl de la république. (Profond 
silence.) Messieurs, vous devez, dans cette grave 
question, désirer les explications de tout le monde ; 
mais peut-être me permettrez -vous de dire que celles 
quo vous devez désirer le  plus, parce que vous avez 
plus d’intérêt à les recevoir, ce sont celles du gou­
vernement. , . .

C’est pour cela que je  prends, dirai-je, presque 
brusquement la parole, pour lâcher do dissiper ce 
qu’on appelle l’équivoque. . , . . .

H y en a une, en effet ; mais si ma parole ne trahit 
pas mes efforls, celte équivoque sera dissipée aujour­
d’hui : j’espère, —  je crois pouvoir le dire, — j espère 
prouver que, s’il y a une équivoque, elle n est pas de 
nolro côlé. Croyez-lo bien, messieurs, ce n est pas ce 
tnsie pouvoir, ce pouvoir que, pour ma part, je li­
vrerais volontiers et sans regret à ceux qui pour­
raient l’em ployer,cl qui cerlainemenl 1 emploieraient 
mieux que nous, ce n’est pas ce triste pouvoir 
que je viens défendre; c’est ma responsabilité que 
je viens dégager, et il y en a une, messieurs, une 
très-grande, attachée à la séance d’aujourd hm. Non 
pas que j ’aie la prétention, qui serait fort déplacée, 
d’être un homme nécessaire; non, je n a i pas une 
telle prétention. Tout au plus aurais-je celle d avoir 
DU quelquefois être un homme utile ; mais je n en ai 
aucune autre, ou du moins, ct je n’ai que celle-ci : 
d’éloigner de moi la responsabilité qui s attachera
à cette journée. . . ,

En effet. Messieurs, de quoi s agissait-il.il y. a quel­
ques semaines, lorsque vous vous êtes reunis ?

Pour raa part, je me trompe peut-être, je me 
suis peut-être trompé ; mais, il y  a quelquos se­
maines, fa i trouvé dans tous les esprits la préoc­
cupation que voici ; « Le temps s’écoule, oo n est 
pas maître des événements. Cetto Assemblée a le 
droit souverain, » —  droit que je no lui ai jamais 
contesté; je crois que j’aurais été dans 1 erreur si 
j’en avais môme un seul instant douté, —  « cette 
Assemblée a le droit souverain de lim iter elle- 
même sa m ission, de dire quel jour, dans quelle 
circonstance elle touchera à son terme. Nais per­
sonne n’est maître des événements. » J ai vu par­
tout cetle préoccupation, non pas de venir pro­
clamer ic i telle ou telle forme de gouvernement,

I de déclarer que cette forme esl définitive, impé­
rissable, comme disait la Convention il y a trois 
quarts do siècle, mais de se demander si lo n  ne doit 
pas prendre quelques précautions pour l avenir, et si 
Ton ne donnera pas à ce gouvernement tel quel les 
formes nécessaires pour qu’il puisse rempUr sa mis­
sion et assurer le repos du pays, ainsi que son dé­
veloppement régulier. , . . . .  ,

Jo ne sais pas pourquoi on m aurait choisi pour le 
confident de toutes ces préoccupations; mais elles 
remplissaient tous les organes de la publicité, et, 
quant à moi, je puis dire que tout le  monde m on a 
entretenu. . , „

Eh bien ! le Message aurait paru écrit non pas en 
Franco, non pas môme en Europe, mais je ne sais 
dans quoi pays éloigné du nôtre, s’il n’avait cien 
contenu sur ce sujet. , , .  .

Qu’avons-nous dit? Vous avons-nous demandé de 
proclamer, à tou jonrs, telle ou telle forme de gou­
vernement? Non, nous n’aurions pas ainsi ménagé 
suffisamment la foi, les scrupules d’une partie de nos 
collègues. Nous avons voulu seulement appeler votre 
attention sur un seul point ; sur la nécessité de quel­
ques précautions à prendre pour Tavenir. Nous n a- 
vons pas voulu autre chose.

Relisez le Message el vous n’y verrez que ceci :
A vous, messieurs, appartient do fixer le jour ; mais 
si vous croyez ce jour venu, consultez quelques-uns 
de vos collègues les plus autorisés, et ai vous nous 
demandez notre opinion, nous vous la dirons loya­
lement et résolûment.

Assurément, on ne peut pas dire que nous ayons 
touché à un sujet auquel personne ne pensait ; que 
nous y ayons touché avec une autorité dictatoriale, 
inconvenante, déplacée, coniraire à votre droit, gê­
nante pour la conscience de qui que ce soit. Nous 
avons rem pli un devoir, nous lavons cru du moins.

' Cependant une grande émotion s’est élevée, et une 
commission a été formée. Je ne disputerai pas avec 
elle pour savoir si elle est restée exactement dans 
les termes de la mission que vous lu i aviez donnée ; 
jo ne veux pas élever une mauvaise querelle de pro­
cédure, permeltez-moi ce mot ; je  ne lui demanderai 
nas si elle est sortie ou nou de son mandat, le pour­
rais, car il s’agissait seulement d’examiner si lo n  
nous ferait une réponse, s’il ôtait convenable de la 
faire, et même si on élait anlorisé à la laire. Quoi 
qu’il en soit, la réponse, la commission nous l  a taite 
et elle nous a apporté une véritable Adresse en ré­
ponse, non pas au discours de la Couronne, mais au 
discours de la présidence. Encore une fois, je ne 
veux pas examiner celte question, et je passe outre.

Mais une autre question est soulevee, et plulôt elle 
sera résolue, mieux cela vaudra.

Nous appelions un exam en, sincèrement, loya­
lement, dans un esprit conservateur, —  tellement 
conservateur, quo ceux dont on nous accuse de 
flatter les opinions, de les ménager tout au moins, 
n’en sont pas d’avis, et que, lorsqu’on repousse cet 

I examen là, on se joint à ceux-là même dont on nous 
dit les complaisants, —  nous appehons, dis-je, dans 
un esprit conservateur, un examen serieux, loyal, 
complet de ces graves sujets; on nousréppnd, par 
quoi’' .. par une question personnelle, qui signifie 
ceci : « Mais, non, on ne s’est pas occupé du gou­
vernement, des précautions à prendre pour qu il 
fonctionne régulièrement et utilement ; pas du tout, 
vous vous Ôtes trompé !»  . .

Pour moi, je me permets de n’en rien croire : tous 
ceux qui mo faisaient confidence de leurs préoccu­
pations, tous ceux qui m’apportaient des projets do 
Constilulion, et j ’en comple dans tous les rangs ici, 
s’étaient donc trompés comme moi. Mais s’il no 
s’agissait pas de gouvernement, c’était done de moi 
seul qu’il s’agissait ; c’était de ma présence trop fré­
quente à la iribune et gênante pour la liberté de nos 
collègues ?

Voilà, Messieurs, convenez-en, une réponse sin­
gulière, peu pressentie, peu provoquée, à laquetie 
nous ne pouvions pas nous attendra, el à laquelle 
il  est naturel que nous ayons répondu par un re.us.

Que Ton vienne nous attaquer direclemenl, fran­
chement, que T o n  vienne nous, attaquer à cotte ln-; 
buno, on use de son droit, — j’use d’un drou aussi 
en répondant; —  qu’on use d’un droit, cela ost franc, 
cela esl direct ; mais quand nous adressons une ques­
tion sérieuse, qui répond aux préoccupations de 
tout le  monde, qui ressort de la situation, qu on 
nous réponde par une question personnelle, assuré­
ment j’ai dû m’en étonner, ot mes co liq u es s en 
sont étonnés avec moi. Nous avons opposé un refus, 
non pas un refus de traiter cette question person­
nelle, non! car nous la traiterons comme les autres, 
aveo les autres, et je vous délie de bien la traiter si 
vous Tisolez. (Mouvement.) . ,

Mais, pour lo faire, j’ai besoin, messieurs, de votre 
patience, parce que le sujot est vaste ; j’ose à peine 
dire votre indulgence, encore moins dirai je votre 
bienveiilanco ; je demande seulement votre patience 
ot un profond silence, car je suis épuisé par les tta- 
vaux auxquels je mo livre. 
ot par les difficultés que j ai à surmonter. (Parlez .

bien île  rapport a non pas 
mais commencé à éclaircir fa question. 
cette question personnelle, détournée, je me 
plaignais, et que ma dignité et 
qui ont bien voulu s’associer à moi, moWigeaientà 
repousser, üh ! celle-ci, ma dignité ne m’oblige pas 
à la repousser ; je Tacceplo, et vous allez voir que je 
Taccepte volontiers el que je no recule pas devant

malheureusement; eil# ^ re d o u ta b le ; on fait bien 
d’être en précaution et en grande précaution contre 
elle. Je ne fais quüne réserve : je voudrais bien qu’on 
ne présentât pas loujours à Tétranger la France 
comme à fa veille d’un bouleversement, comme tou­
jours menacée par un ennemi qui peut tout changer 
dans notre pays, ct, d’un calme prospère et fruc­
tueux, faire sortir un nouveau désastre.

Mais elle existe, et je voudrais cepondant qu’on 
remarquât qu’elle existe partout On Ta dit, m aison 
n’en a pas donné exactement la proportion. Elle est 
redoutable partout, dans touto TEurope, et peut-être 
la France est-elle le pays qui, après avoir remporté 
sur ello des victoifes écrasantes, devrait le moins se 
préoccuper d’ollo. (Mouvement à droite.) Mais il faut
s’en préoccuper t o u jo u r s .................

Je fais celle réserve dans l’intérêt du paya, de sa 
renommée, de son crédit Je la connais cette armée, 
aussi bien que ceux qui la signalent, peut-être mieux, 
car j’ai été en mesure de fa bien observer, ayant eu 
besoin de la combattre. . j

Je fais une autre réserve : c est qu il faut prendre 
carde de ne pa» moilro dans ses rangs tous ceux 
qu’on tend à y mettre, par la raison qu’on grossit les 
rangs de Tennemi et qu’on csl injuste.

Ces deux réserves faites, ees deux seules réserves, 
je suis d'avis qu’il faut la connaître, l’observer et 
la combattre. Eh bien, moi aussi, je vais énumérer 
de quoi se compose cetto armée de di^ordre, et je 
vais vous dire ce que, dans ma conviction, il faut lui 
opposer el ce quo je lui ai opposé pendant toute ma 
vie. , , ,

I l  y  a des sociétés —  heureusement 1a nôtre .n est 
pas de ce nombre — qui sont situées bien loin de 
nos contrées, vers Textrême Orient, où les peuples 
oomposés de quelques laboureurs, de quelques ou­
vriers sans lumières, ne croyant pas qu’its aient les 
droits d’homme, — car ils ne savent pas ce que c est 
quo les droits de Thomme, — qui se croient dans fa 
situation de 1a bête de sommo qui les aide dans 
leur labour et qui n’ont point d’autre conviction, si­
non qu’il faut se soumettre el souffrir, qui quelquefois 
se vengent cn allantegoi^er,sous l’aiguillon de la dou­
leur, le maître endormi dans son sérait. E l quelque­
fois le maître, quand il a été le plus fort, leur répond 
en les égorgeant par m illiers.

' Par bonheur, nous ne sommes pas dans ces con­
trées; nous sommes en Ocuident, où le peuple con­
naît ses droits et, malheureasement, no connaît pas 
assez ses devoirs, où le  peuple est livré , comme 
tous les peuples libres, au besoin ardent de dis­
cuter, de posséder, de s’élever, mais où il n’est 
pas assez éclairé ni assez averti, parce que de 
fausses doctrines le corrom pent. ne lui don­
nent pas la vérité, ne lu i font pas assez connaître 
les conditions nécessaires de a sociélé humaine.

11 n’est pas assez averti que ce n’Mt que par un 
travail opiniâtre el par le temps, -c a r  il ne suffit pas 
d’un jour, il faut le temps, — que ce n est que par le 
travail et par le temps, avec Téconoraie, qu on peut 
arriver à ce bien-être qu’on voit au-dessus de soi el 
qu’on envie sans comprendre ce que les conditions 
de la sociélé humaine nous obligent à faire pour

^^Èh^bSen, ce peuple, oui, on lâche de le tenter par 
les plus tristes et les plus détestables doctrines. L ai- 
ie  jamais encouragé ou flatté dans ces doctrines? 
(Mouvement. —  Non !) On va trouver ce peuple, et on 

' lu i dit : « Oui, ce patron, quand vous gagnez 6 fr., 
7 fr. par'jour, i l  gagne des centaines de francs ! des
âivairiAa Ha rAÎlIn fpflnfts ! Gt C’esl VOUS QUi trüVâÜl6Z

On a élevé une question de grande politique, on a 
eu raison. Je crois qu’on aurait dû le faire plus fran­
chement et plus ouvertement ; mais on a dit : Il y a 
des doctrines détestables qui se sont produites à fa 
face du pays. Oh ! nous le savons bien, —  car 
l’attaque a élé habilement calculée, revêtue de 
tous les égards dont je remercio le rapporteur, 
—  non, vous n’êtes pas un socialiste, vous n’êtes pas 
un communeux... (on rit), nous le savons bion : vos 
doctrines d’autrefois,vos actes en répondent. Cepon­
dant il règne une équivoque. Sans doute, on ne peut 
pas supposer que vous partéigiez, à quelque degré 
que ce soit, les opinions dont il s’agit ; mais il y a 
une équivoque. —  Laquelle? —  On vous applaudit 
quelquefois d’un côté qui n’est pas celui* quenous 
occupons.

C’est vrai, cela esl; je vais Texpliquer franchement, 
nettement, et il n’yaura plus d’équivoquede mon côté.

L’honorable rapporleur a fait une longue descrip­
tion de ce qu’il a nomme Tarmée du désordre.

Oui, celle armée du d ^ o rd re existe ; elle existe

I 11» Udi VM VVMV»*  ̂ -.•11-.—
dizaines de m ille francs ! et c  esl vous qui travaillez

^^Qu’ai-je dit à ce peuple, et de quelle manière ai-je 
appuyé les doctrines vraies? Le voici : J ’ai dit à ce 
peuple, à des époques où il élait dangereux de le lui 
dire, car nous arrivions à la Conslituame de 4848 
entourés de quelques amis et au milieu des furieux 
qui entouraient la salle,j’ai dit à ces hommes du peu­
ple et je Tai répété il y  a quelques jours ;

« Vous Ôtes maîtres de vos bras, c’est votre pre­
mière propriété; vous êtes maîtres de votre temps, 
de votre labeur; vous pouvez lo suspendre si vous 
voulez, vous pouvez cesser tout travail, vous le  pou­
vez, mais vous auriez tort. Vous pouvez discuter avec 
votre patron, c’est votre droit; vous pouvez faire va­
lo ir la raison si impérieuse do vos besoins ; tâchez 
de le vaincre vous-mêmes, lâchez de Tamener, par 
des intermédiaires, à votre façon de penser, do cal­
culer, soit! Mais si vous ne vous en tenez pas 
si vous voulez recourir à ce moyen qu’on appelle la
grève et qui est la tyrannie contre le travail fibre, si 
vous voulez aller jusque-là, vous vous trompez, car 
vous pourrez vaincre votre patron, cela peut arriver,
—  cependant vous vous exposez beaucoup, car il est 
plus riche que vous : il peut attendre e l vous ne le 
pouvez pas.

» Vous, la plupart du temps, vous consumez en 
quêlques jours ue désordre les longues économies 
que par le travail vous avez pu vous procurer. Mais je 
suppose que vous parveniez à vaincre le patron : 
au’aurez-vous fail? vous n’aurez nen fait, ce n est pas 
le patron qu’il faut vaincre, c’esl Tacheteur ; c est Un 
QUI est lo maître du prix. Et quand vous exigez du 
patron qu’il vous donne ce que vous demandt z, vous 
le  ruinez, vous vous ruinez souvent vous-mêmes ; 
vous ruinez votre industrie, el si vous ruinez votre 
industrie, elle vous quitte et quitte votre pays. Ce 
sont donc des doctrines absurdes. »

J’ajouterais, ce qui vaut mieux encore que des doc­
trines • « Si Ton vous a mal instruit, si Ton ne vous a 
pas fail connaître les libres principes de la société 
humaine, le gouvernement est là qui doit faire son 
devoir, et si vous venez en masse occuper la voie pu­
blique —  qui n’est pasà vous, mais à tout le monde 
—  si vous occupez la voie publique, si vous inquié­
tez ceux qui veulent travailler, le gouvernement no
le souffrira pas ! » ,  ̂ . -i • ■

Et il  y  a trois mois qu au précepte j ai ajoute 
Texemple, et à Tinstant même, ces tumultueuses ma­
nières de vaincre les patrons, c’est-à-dire de tyran­
niser le travail, ont cessé ; elles ont cessé partout 
dans le nord de la France.

Ce n’est pas tout : ce même peuple, que lui.dd- 
on ’  On lu i dit que le capital le tyrannise. Eh b ien , 
voici ce que je lui ai dit à toutes les époques : « Le 
capital, c^est vous, c’esl votre économie. Quand 
vous avez économisé, vous avez une partie de ce ca­
pital. Quand vous allez le placer quelque part, ou fo 
ülacez-vous? Là où vous en obtenez une rémunéra­
tion plus grande. Vous allez acheter des obligations 
de le l ou le l chemin de fer ; vons choisissez celui qui 
vous rapporte le plus. Vous avez faii. comme lo capi­
taliste qu’on vous apprend à haïr si mal à propos. L© 
capitaliste, c’esl vous en proportion de ce que vous 
avez de capilal commun. »

Ceci je Tai dit au peuple toute ma vie, je le  lu i ai 
dit dans tous mes écrits, et jamais je n’ai MIU à ces
doctrines-là. ,

E l quand on lui dit, —  car on le lu i dit aussi ;
« Celte sociélé vous opprime, elle gêne votre dé­
veloppement, elle ne vous fournit pas le moyen de 
vous enrichir ; elle fait peser sur vous les impôts ; au 
lieu de les faire peser sur le riche, elle les fait peser 
sur vous, » je réponds, ou plutôt j ’ai répondu, car il 
y  a quarante ans que je défends la société française 
telle que la révolution Ta faite ; j’ai répondu en m’ap­
pliquant sans cesse à détruire ces détestables inspi­
rations dans le cœur du peuple et à lu i montrer que 
la sociélé française est peut-être de toutes celles de 
l’Europe 1a société où il y a le  plus d’équité dans la 
répartition de Timpôt. . . . .  ,  •

Et il y  a quelques mois encore, ici, je vous faisais 
une longue énumération des impôts pour vous mon­
trer à quel degré la justice sociale était arrivée dans 
notre pays. , , , ^

On va plus loin, on pousse le  peuple quelquefois 
à ne plus garder de mesure, à ne plus se borner à de 
fausses doctrines, à des inspirations déplorables; 
on le pousse à se jeter sur cette société, en armes, 
pour la violenter.

Oh! ces jours-là, te suis d avis qu’il n y  a plus de 
doctrines à réfuter, ü n’y a que 1a force accompagnée 
de la justice. La force, à toutes les époques de mà 
vie, je n’ai pas reculé devant son emploi, emploi 
douloureux qui a toujours coûté à mon cœur, —  em­
ploi douloureux, je le répète : mais il faut que Tordre 
triomphe loujours, que tout dans fa société ne s ob­
tienne que par 1a discussion et le vo le; or quand la 
grève ou Témeute onl recours à la violence, elles 
doivent rencontrer la force avec le  dernier degré 
d’énergie. ,  ̂ .

Cela, je Tai fait à toutes les époques de ma v ie ; 
je Tai fait sous la royauté que j ’avais Thonneur de 
servir ; jo Tai fait ic i, il y  a près de deux ans, sous 
vos yeux, et je ne vois pas quo personne puisse 
dire que la force n’ait pas été employée! avec hu­
manité. L’humanité ne doit jamais se séparer de 
la force ; mais la force a été, quand il Ta fallu, em­
ployée dans toute son énergie. Et je  ne crois pas 
qu’il  ait jamais fallu en déployer autant que pour en­
lever les formidables m urailles de cetle ville  de Paris 
qui avaient résisté aux plus puissantes armées étran­
gères.

Ainsi donc ces doctrines qui sont le  fondement 
même des sociétés u’ont jamais failli en moi. Jamais, 
en aucun jour, pour fiatter des électeurs, pour m’at­
tirer des voix, je n’ai fléchi sur 1a vérité des prin­
cipes, et jamais mon action n’a failli quand Tinlérêt 
de la société le commandait. (Très-bien ! très-bien U 

On dit : Mais là aussi on nie Dieu I on ne croit pas
en Dieu 1 . , i . ,

Je no cherche pas à pénétrer dans le  secret des 
consciences, à dire à lel ou tel : Vous croyez en Dieu 
ou vous n’y croyez pas! Mais l’accusation ost vraie, 
et j ’en ai éprouvé, quant à moi, une grande douleur 
pour mon pays et pour mon temps, car par 1 effet de 
ces doctrines qu’on a flétries si justement, il y a 
abaissemeU'î pour Tâmo humaine, abaissement pour 
lo pays où elles se produisent. (C’esl vrai ! — Très-
bien 1) 1 . J

Heureusement, co n est pas dans notre pays ou 
elles ont levé la tête avec le plus d’audace. 11 y a des 
pays, dont on ne vous parlo pas, où ces déplorables 
doctrines sont nées et onl acquis plus d’audace peut- 
êlre que dans aucun autre et certainement plus d’au­
dace que dans notre pays.

11 y  à des hommes qui s’imaginent que la nature 
bien étudiée repousse Tidéo d’un Diou. Eb bien, moi, 
jo viens do passer quinze années de ma vie,les meil*
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pcience et devant celte oonscience du genre humain t doctrine du sulfeage universel est née; ce n’est pas 
qüon appelle Thistoire, commcllre un acte a b o m i'I par mes amis qu il a été rendu au pays; quant à moi.

nature bien étudiée proclame Tauteur dè 'ordre uni 
versel, au m ilieu duquel nous sommes placés. (Ap­
plaudissements sur un grand nombre do bancs.)

O ui.jem o suis convaincu quo co üest que la na­
ture faiblement el médiocrement étudiée, vue, je dirai, 
d’un œil louche et faiblement obsorvateur.cenest 
que celte nalure-là qui proclame Talhéisme. Non,
non. Messieurs! HourcusementDieupermetàl bomme 
toutes les erreurs en le faisant libre, il lui permet 
môme do lo méconnaître ; mais celle m éconnaisspce 
üest que d’un momeni, et la sociélé moderne n obou- 
tira pas à ces détestables doctrines, et surtout la 
sociélé française ne s’y laissera pas séduire et trom­
per. (Nouveaux applaudissements sur les mt-mes

Est-ee que quelquefois, dans dos paroli» échap­
pées de ma bouche, vous auriez trouvé quelque ten­
dance à cos doctrines? Non! jo proteste, et pw"
s o n n e  n e  p o u r r a  m o  c o n t r e d i r e .  „  fonv

Je suis allé plus lom. Sans me parer d un taux 
zèle, sans faire, comme on le fail quelquefois, éta­
lagé de sentiments religieux qüon n éprouvé pas, 
il Y a quelques années, lorsque j ai vu le  gouver- 
menl impérial s’égarer ol so laisser entraîner par des 
idées politiques que Texpérience a démontrées fa­
tales pour notre pays, quand on attaquait le siège dc 
la religion catholique, négligoanl ma popularité, ne 
craignant pas de me séparer des amis qui avec moi 
combattaient le gouvernement que je trouvais dé­
sastreux. jo n’ai pas hésité. . .

Sans rae parer d un zèle religieux qui n était pas le 
mien, mais en parlant comme un politique, connais­
sant l’a société humaine, Taimaiit, lui souhaitant toute 
la prospérité morale comme la prospérité matérielle,
'ai d il : « Vous n’avez pas le droit d’opprimer 
es catholiques. Or, vous les opprimez, car vous 

voulez entrer dans le fond de leur conscience. Les 
protestants no reconnaissent pas une communauté 
religieuse, el le propre de celte graade religion pro­
testante, c’esl de ne reconnaître aucune communion 
souveraine. Mais la religion catholique, qui est le culte 
national, croit, elle, à une communauté supérieure, 
dont le siège ost à Rome. Ce n’est pas à vous, légis­
lateurs, d’examiner si elle a tort ou raison; mais 
vous attaquez la conscience humaine dans ce qu’elle 
a de plus respectable et de plus sacré.

Et je m’y suis opposé pour ma faible part, car je 
n’avais rien à faire entendre que ma voix. (Très- 
bien ! très-bien ! — Mouvement prolongé.)

I l  üest pas un point des doctrines politiques, mo­
rales , philosophiques, religieuses, qu’un homme 
d’Etat, digne de diriger sa nstion, puisse prolesser et 
pratiquer, que je n’aie affirmé par ma parole, par mes 
écrits, par mes actes. Et il me semble qu à dix-hmt 
mois à peine de ce que nous avons vu, ] ai droit de 
m’élonner que Ton vienne m’interroger et me de­
mander si par hasard j ’aurais ûéchi dans ces doc­
trines. . ,

Je ne m’attends à aucune reconnaissance, je nen 
demande aucune, j’ai vécu dans Thistoire, et je sais 
nuelle esl ia fortune qui attend les hommes les plus 
dévoués à leur pays et à la vérité. Je ne raétonue 
donc de rien, je ne m’irrite de rien ; mais après de 
pareils actes, viendra-t-on à cette tribune, dirai-je, 
me suspecter? —  il  y  a eu des égards dans ie lan­
çage que je ne rencontre pas toujours, —  mais ce­
pendant au fond me s u s p e c te r!-o n  vmnt me de­
mander après ce que j’ai pensé. écrit el fait, SI J au­
rais, sinon quelque complicité, du moins quelque 
complaisance ou pour cos doctrines, ou pour ceux 
qui les professent. , . . ,

Je plaindrais ceux qui n éprouveraient pas le  sen­
timent que j’ai éprouvé et qui ne refusaraient pas de 
répondre à ceux qui les interpelloraienl dans une 
telle situation. (Marques d’assentiment à gauche.)

Je ne viens pas ic i, entendez-le bien, faire une pro­
fession de foi, je üen ai pas besoin ; je viens rappe­
ler à la mémoire de ceux qui m’écoutent pourquoi de 
telles questions n’auraient pas dû m’ôtre adressées.

Mais, me dit-on, —  c’ost ic i qüarrive l’équivoque, 
et nous allons voir à la charge de qui elle restera, — 
mais, mo dit-on, que voulez-vous? on vous applau­
dit, et ce n’est pas de notre côté. Ces applaudisse­
ments font naître certains doutes, certaines inquié­
tudes q ü il faudrait nous expliquer.

Franchement, messieurs, vous voulez un pouvoir 
fort, et vous le traitez d’une singulière manière. Nous 
avons assisté à des oppositions de tout genre, à 
toutes leséooques; avec-voua vu souvent demander 
à un gouvernement compte des applaudissements 
q ü il recevait d’un côté et ne recevait pas de Tautre? 
(Approbation à gauche et au cenire gauche.) Dites- 
moi quand on a traité le pouvoir de la sorte.

Vous voulez bien, —  je vous en remercie, car 
esl peut-être nécessaire de le rappeler à la mé­
moire de mes contemporains, —  vous voulez bien 
d ire ,— et jo ne prends pas lom otau pied do la 
le^re, — que j ’ai rendu des services éminents. Je 
ne le prétends p as: c’est une politesse do volre 
rapport. (Sourires.) .Mais c’esl à un homme qui aurai 
rendu des services éminents qu’on viendrait dire 
Rendez nous donc compte dos applaudissements que 
vous obtenez ? (Assentiment sur plusieurs bancs.)

Eli bien, soit ; je  suis obligé de descendre à beau 
coup d’explications, ]o vais descendre à celle-ci. Je 
vais vous dire pourquoi on m’applaudit, el toutesles 
équivoques cesseront.

Noua voici au v if de la question, messieurs. (Mou­
vement.)

Et ici, messieurs, il faut que vous me permettiez 
d’entrer dans le fond même de notre situation, et. 
pour Texposer dans sa vérité, de remonter un peii 
plus en arrière.

C’est à Bordeaux que mes relations avec celte 
grande Assemblée ont commencé. Vous savez quelle 
était notre situation alors. Vous avez bien voulu m’of­
frir le pouvair, et, dans les circonslauces où nous 
étions, me l’offrir c’était me donner Tordra impérieux 
d e l’accepter. (Très-bien! très-bien! à gauche.) Je 
Tavais refusé de Tempire mourant, je Tavais re­
refusé do la république naissante, parce que j'étais 
non pas effrayé, —  après cinquante ans de ia vie que 
j'ai mené(̂ , on serait bien faible si on pouvait éprou­
ver un effroi quelconque, — mais j ’états anxieux de 
la lâche cruelle qui pe.-îaU sur ma lête, moi, à qui, 
je crois, vous n’aviez pas le droit de Timposer, cette 
paix cruelle ol douloureuse que j’ai signée avec la 
conviction quo je rendais un grand service à mon 
pays, mais inconsolable, à jamais inconsolable d’a 
voir dû la signer. (Mouvement. — Très-bien! très 
bien ! à gauche et au centre gauche.)

Eh bien ! quelqu’un pourra-t-il dire que je Taie sol­
licité quand on m’a donné le pouvoir! Q üil se lève 
celui qui pourra dire que je Tai sollicité de quelque 
manière que ce soit ! Non !

Mais vous ne m’avez pas choisi. Non ! Je ne vous 
connaissais pas pour la plupart ; vous n’aviez au­
cunes relalions personnelles avec moi. Vous ne 
m’avez pas ehoisi : vous m’avez reçu des circon­
stances, et j'ai dû céder à ces circonstances, ainsi 
que vous. Ayant toujours refusé depuis six mois, je 
n’ai pas délibéré un moment ; j ’aurais cru que déli­
bérer ç’aurait été une lâcheté, un manquement à tous 
mes devoirs. (Très-bien ! très-bien ! à gauche.)

Quelles ont élé les conditions du pouvoir que vous 
m’avez rem is? M’en avez-vous imposé ? Vousoii ai-je 
fait aucune? Nous étions tous sous la pression terri­
ble des événements ; c’était de la situation que nais­
saient les conditions devant lesquelles tous devaient 
s’inclinersanslesdiscuter; aucun de vou.s nelesa dis­
cutées, moi pas plus que vous, vous pas plus que 
moi. Dans ee moment cruel où 300,000 nommes en­
touraient Paris, où 300,000 autres, partagés en deux 
masses, menaçaient les uns Bordeaux, les autres 
Lyon, nous n’avions qüun souci : celui de faire ces­
ser cotte guerre affreuse à laquelle nous ne pouvions 
plus opposer une seule armée.

Dans ce moment où Tautorilé n’était pas dans nos 
mains, oü Taulorité était dans les mams de ceux qui 
auraient voulu pousser la guerre à ses dernières ex­
trémités, et qui alors ne faisaient gue compromettre le 
pays sans pouvoir le sauver ; dans ce moment où les 
impôts norentraient plus aux mains dugouvernoment, 
mais s’arrêtaient dans les chefs-lieux des départe­
ments pour payer ies armements les moins bien cal­
culés, souvent les plus déplorables... (très bien! 
très bien! sur plusieurs bancs); daos ce moment où 
nous vivions sans im pôis, do quelques emprunts à la 
Banque; dans ce momeni où nos malheureux com- 
pairioios, au nombre de 400.600, vivaient dans la 
douleur, dans la soutTrance, dans les privations de 
Texil, quelqu’un est-il venu me parler de la forme du 
gouvernement!? Quelqu’un est-il venu rae faire des 
conditions? Quelqu’un est-i) venu me parler de la 
monarchie ou do la république?

Oh! je connaissais des cœurs dans le fond des­
quels la foi monarchique persistait; jo les respectais 
comme je les respecte aujourd’hui. Mais, encore uno 
fois, quelqu’un est-il venu mo dire : I l  faul la monar­
chie ou ia république ? On eût été insensé d’avoir une 
pareille pensée. Dans ce moment, on ne songeait 
qüà une chose cn fait do principes politiques • res­
pecter la foi de tout lo monde. •

C’ost alors q u ej’ai conçu cc qüon appelle le pacte 
de Bordeaux, qui so trouve contenu dans un discours 
écrit, réDêchi, ayant obtenu Tassentiment de tous 
mes collègues et que vous avez écouté avec applau­
dissements. Quelle était alors ma pensée? Comment! 
me disais jo, après la guerro étrangère viendrait la

nous ne pouvions pas résister,

par mes amis qu u a été rendu au pays; quant a moi, 
j'étais prisonnier alors. Il fautprendre les laits comme

vous avez’ ponsé conîmo moi, pas un ne m a démenti
—  l’ai DDÛSÔ QU’il  D’Y âV&lt QU Uû lïlOyGÛ uô . «vw     . . .

nnii« sniRiT fu  nouvoif devant ceux qui loccu- j ’on conviens; moi, pousser mon pays, ic i ou la, 
naient c’était dû conserver ce titro de la république parce que je serais engagé, non, non, je ne le ferai 
française • car à Bordeaux je vous aurais déliés do pas ! (Très-bien ! sur plusieurs bancs à gauche.) 
nrononcefle mol de monarchie. (Mouvements di- C’esl avec une réllcxion profonde do tous les mo- 
vflrR — Très-bien ' très-bien ! à gaucho et au centre I ments, pendant deux ans de la vie la  plus cruelle,
cauche ) Eh bien ! la vérité, la voilà ! I que j’ai ponsé à ce sujet. Je me sms engagé, mais

Mais Quelle réserve était faite par ceux qui pronon-1 encoro uno fois mon engagement n est rien. Que i on 
caieni le mot de république au rebours, je oirai. de I me jelte do côté, comme ces instruments dont on so 
toutes leurs aff’ections et des pensées do toute leur I sert et que Ton abandonne après sen d re  servi, je 
v ie ’ Cette réserve élait celle-ci : Il faul quo la foi I no mc tiendrai pas pour offensé ou pour malheureux; 
de chacun reste libre. —• Oui, ai-je répondu, elle I quo Ton rae rejette comme un instrument dont on 
reste lib re; mais lo fait, c’esl la république. E l j’ai I a usé et qui nest plus uljlo aujourd nui., 
ajouté ces mots qui ont déplu à quelques-uns de mes 1 Croyez-moi, je parle sincèrement. Si vous étiw  
collègues, mais q ü ils  n’ont pu contredire : Le fait, I à ma place, s i vous travailhez dix-huit heures par 
c’esl la république, et si nous administrons bien, si |  jour, comme je  le fais, vous verriez si je puis tenir 
nous amenons le pays à meilleure fortune, c’est la I pour un motif quelconque à la conserraUori M
réoubliaue oui en nrofitera I pouvoir! Je rae suis demandé quel était.mon devoir.

On retrouvera ces paroles dans le Journal officiel. I Je ühésite pas à le dire, ^
Je ne méconnais pas qüelles déplaisaient à une partie I possibilité de faire la monarchie, si on le pouvait... Si 
do l’Assemblée. Quand je les ai prononcées, quel- I on le peut, il faut me le dire! bi je croyais que la faire 

membres m’ont fail des observations ; mais I en ce moment fût un devoir, que ce fût une manière
.....................  de terminer notre anxiété; si j étais sûr qu une monar-

-WK H   , chie eût de Tavenir, qüelle pût durer ; que Ton fût
blioüe n’en D ro f i tâ l  ? (Rires approbatifs à gauche. —  I  d’accord, qüune des trois monarchies possibles ren- 
f à droite ) I  contrâtlasoum issiondesdcuxautres ctla  soumission

I l  a été bien entendu, je le répète, que la foi de de cette portion considérable du pays qui s’est don-1 STf ® * f  £
acun restait libre, mais qüon pratiquerait la ré- |  née à la ré;iubhque. savez-vous ce que je forais? e tiq u e s ont été

qui 
conviens — A cela je réponds ; Mais lo nombre Test. (Mouve­

ment à droite.)
Un membre à droite ; Vous n’en savez rien !
M . L E P R É S IU E X T  H E  L A  R É P U B L IQ U E . NO VOUS

irritez pas, je vous en prie ; je ne veux blesser per­
sonne, J invoque le souverain jugo, le pays qui nous

et nonora-

Messieure, ce üest pas que je  tienne à cette triste 
fàculté de venir vous résister ; mais eoTin, est-ce 
que jo ne rem plis pas le devoir d’un bon citoyen et 
d’un honnête homme quand je vous résiste quelque­
fois suivant mes convictions? V oulez-vous un 
esclave ici un commis qui vous plaise, qui, pour 
conserver e pouvoir quelques jours de p us, sera 
toujours votre courtisan? EL! mon Dieu, choisissez- 
le, il üen manque pas ! (Très-bien ! très-bien ! —  Ap- 

' plaudissemenls ironiques sur divers bancs.)
Quant à moi, messieurs, je  crois vous honorer, 

vous respecter, en vous disant co quo je crois la 
vérité. Je puis me tromper, certainement, et cela 
doit m’arriver, mais enlin vous m’avez choisi, vous 
m’avez fail un honneur infini, immense, je le  re­

écoute ; donnez-lui lo spectacle do dignes 
bles représentants qui savent entendre même ce qui 
leur déplaît.

J’ai observé les élections, je los ai observées avec ! connais ; mais vous avez ^pm
un soin jaloux, avec souci de Tavenir ; eh bien, o j’avais quelques lumières. Eh bien, quana je vous
suis convaincu guo les candidats qui ont persuadé e résiste, soyoz-en sûrs, c’est avec le plus grand cna-
pays, et qui le persuaderont, ont pris le môme parti grin et dans Tintérêl seul du.pays. Les efforts que
que j ’ai pris ici ; ceux qui émettront des opinions j j ’ai faits dans plusieurs questions gui vous sont pré-
modérées, mais qui partageront la conviction que 

suis
lances que los autres.’ (Mouve-

ques

chacun

nière do me retirer el jé laisserais faire ceux qui 
pourraient restaurer la monarchie.

Ne dites donc pas que c’est Tintérêl qui m’a guidé. 
Si je mo trompe, si c ’est Tintérêl qui m’aveugle, ce 
triste, ce misérable intérêt au-dessus duquel je suis, 
dites-le ! Ab ! si vous saviez le fond dc ma pensée, 
vous verriez que ce que je désire, ce soir même, 
c’est de üêtre plus à la tête du gouvernement ; oui,

Dubliaue franchement ; il a été entendu, mes paroles I  dirais : j’ai p ris un engagement, cela no regarde que 
sont là, que lorsque lo b le ssé .-c ’est alors que, pour |  moi, cela ne vous regardeDas. Je trouverais une mâ  
la première fois, j’ai employé cetlo figure, —  aurait 
recouvré ses forces ot la puissance de la réflexion, 
quand il pourrait choisir la forme de gouvernement 
qui lui conviendrait, il se prononcerait.

La foi de personne üétait enchaîhéo; mais il n y 
avait pas ce jour-là d’obligation — c’était le conirairo 
—  de rester toujours dans un provisoire que le pays 

nissail par trouver dangereux. . i r - r - . y  - - /«  -
Voilà le sens vrai du pacte do Bordeaux. Quant à I je le désire, et avec passion. (Mouveraonl.) 

moi j’ai dit que ne trahirais personne, que je ne I Eb bien ! si je croyais la monarchie possible, je 
ourèrnorais daus le sens d’aucun parti, pas môme I me retirerais, je  vous la laisserai» faire; J aurais 

dans le sens du parti qui originairement était le I  acquitté mon engagement, je resterais homme d bon- 
mien, —  et vous savez quello esl la famille que j’ai I neur, et je verrais mon pays suivre ce que vous ap- 
servio, —  non dans lo sens d’aucun parti, je n’étais I pelez ses destinées. .

•aucun narü. et jo ne suis encore d’aucun. I Inlcrrom pez-m oi en ce moment si vous croyez que
Dans Télal do division où est la pays, je trahirais l’intérêt,du pays est de faire la monarchie aujour- 

ses intérêt» si je gouvernais dans le sens d’un parti, I d’bui; laitos-moi descendre dq la tribune, prenez le 
el ie soulèverais tous les autres contre le gouverne-1 pouvoir, ce nest pas moi qm vous le disputerai.

I [Bravos et applaudissements trois fois répétés a 
Ce jour-là, je me suis dit quo je oe serais d’aucun |  gauche el au centre gaucho.) 

parti, et, aujourd’hui encore, je  te répète, je ne suis 
d’aucun oarli. Je gouverne au nom du fait, dans Tin-

j’ai exprimée lout à Theuro, ces candidats, j’en 
sûr, auront plus de c‘ 
ments divers.)

Oh ! je sais très-bien que do tout ce que j’ai dil 
ici, c’est ce qüon repoussera le plus, mais vous 
aurez le choix ; vous pouvez fairo des élections, 
soit avec la politique de combat, soit avec la po­
litique de fermeté et do modéraliou ; moi jo suis 
sûr que celles qui seront faites avec cetto der­
nière politique seront meilleures quo celles faites 
avec Tautre. Je peux me tromper, mais ces deux po­
litiques ont élé en présence et j’ai été bien placé 
pour en observer les résultats ; eh bien ! laissez-moi 
vous exposer ce que la conviction m’inspire et ce 
que l’observation la pluse.xacte dos faits me com­
mande de vous exprimer.

sentes sonl de ceux qüon ne fait qu’avec uno convic­
tion profonde et par amour passionné du devoir.

I l osl bien plus facile, quand on est dans une mo­
narchie, do se soumettre à un ro i —  je ne Tai pas 
fail, même avec un roi que j ’aimais, —  et dans une 
république, de déférer à une majorité. Je résiste à 
cette majorité quelquefois, parce que je crois qüello 
n’est pas dans le vrai ; je vous en demande pardon, 
cela peut arriver à toutes les Assemblées. Si vous 
voulez m’Ôter ces m oyens, comment voulez-vous 
que je puisse rem plir mes devoirs ?

Mais, me dira-t-oo, comment parer à tout cela? Par 
un seul moyen : une organisation dont toutes les 
parties concordent entre elles. Esl-ce que vous pou­
vez régler les attributions du pouvoir exécutif sans 
mettre en accord les autres pouvoirs ? Je ne dis pas 
qüon doive faire des Constitutions en 20, 30, 50,

li  ne me reste plus qüun mol à dire et je quitterai 1 100,200 articles ; mais je dis qu’on doit faire le péces- 
tte tribune m’éiant fail connaître complètement, I saire, l’indispensable. Je ne dis pas qüon doive le
_ A A .£ -I. ‘ . t . «  ’t t J ___ _ I  ;  ra. . .  ̂      J  *1  ^  > .ra . r̂a ra r ra II 4!» <• 4 # AVfa O OT ©

d’aucun parti. Je gouverne  ......................
érêt du fait et dans Tintérôt du pays. Je no vous ai 
'ail, dans mon Message, qüune insinuation : ce ü é­
tait pas d’enchaîner Tavenir de la Franco c’était, 
de pratiquer sincèrement, loyalement le gouverne­
ment existant, et de lui donner le moyen de rem plir 
es fonctions que tout gouvernement doit exercer ; 

celui de mener lo pays au repos, à la prospérité, au 
lien-être.

Eh bien, cette politique, que je déclare la bonne 
aujourd’hui et que j ’oppose à la politique du gou­
vernement de combat... (Bravos et applaudisse­
ments à gauche et au centre gauche. —  Monve- 
ment prolongé)... cette politique, elle a consisté, 
elle consiste en ce gue je vais dire, et, pour ma 
p art, je  suis convaincu que les trois gouverne­
ments qui ont succombé successivement üont péri 

ue faute d’avoir compris et pratiqué celte politique. 
,elte politique consiste à prendre le terrain le meil­

leur, le  plus favorable pour combattre le mal, ©t, 
pour cela, de désintéresser le plus possible toutes les 
opinions sincères, pour réduire 1 opposition à ceux 
qui veulent le mal. Eh bien, à Bordeaux, celte politi­
que, en pratiquant sincèrement la république, cette 
politique nous a permis de nous saisir du pouvoir.

Le pouvoir n’était pas dans nos mains, il était dans 
les mains de ceux qui avaient voulu pousser la 
guerre à son dernier terme, et qui, à mon avis, se 
trompaient e l mettaient le pays dans le plus grand 
danger. Le pouvoir, je le répète, n’était pas dans 
mes mains. Toutes les villes du Midi étaient coalisées, 
elles étaient armées, mal armées pour résister à Té-

Messieurs, voilà qui je suis : je suis un vieux dis­
ciple de la monarchie, je suis ce qüon appelle un
monarchiste qui pratique la république par deux rai­
sons : parce q ü il s’esl engagé et que, pratiquement 
aujourd’hui, il ne peut pas faire autre chose. Voilà 
quel républicain jo su is; je ne trompe personne. 
(Nouveau mouvement.— Très-bien !)

Eh bien ! l ’équivoque va cesser à Tinstant môme. 
Vous me demandez pourquoi on m’applaudit : le 
voilà! (Très-bien! très-bien ! —  Vifs applaudisse­
ments à gauche et au centre gauche.)

Ce n’est pas parce que j ’ai failli aux doctrines de

cette
ayant déchiré tous les voiles et ayant acquitté ma 
conscience ; j ’en descendrai, non pas le cœur léger, 
commo on Ta dit autrefois, —  dans la situation du 
pays, on peut avoir le cœur affligé, pas désespéré, 
mais léger ! non ; —  j ’en descendrai ayant un grand 
poids de moins, quand je vous aurai dit toutes ces 
choses et que vous aurez bien voulu les entendre, je 
ne dis pas les accueillir, les faire suivre do votre 
vote, non, je ne désire non que d’avoir acquitté ma 
conscience en vous exposant la vérité comme je la 
conçois, complète et sans réserve.

On me dit : Mais i vous voulez nous faire prendre 
des résolutions qui engagent Tavenir. Dans votre 
Message vous nous avez invités à entrer dans une 
voie où nous ferions peut-être des choses qui répu­
gnent à nos convictions.

Non, messieurs, si le mot qüune de vos commis­
sion» a prononcé, le mot de république conservatrice 
esl sincèrement le vôtre, je ne doute pas que, si vous 
Tadoptez, ce sera en toute sincérité: mais s’il est le 
vôtre, il vaut mieux faire la république conservatrice 
que toute autre. Ah ! si vous no pouvez ne pas faire 
la république, à la bonne heure! Mais si vous ôtes 
obligés de ia faire, il ne faut pas perdre de temps.

On dit : Si nous faisions ce que vous demandez, il 
faudrait sur-le-champ nous dissoudre ! ,  . , , ,

Non ! vous avez rais plus d’une année à faire la  loi 
m ilitaire, vous n’en avez môme fail que la moitié, car

ma vie: c e V e s ï pas parce que je partage les opi-
mons des honorables' députés qui siègent sur ces 
bancs (en montrant la gauche) ; ce üest pas parce 
queje partage les opinions, non pas des plus avan­
cés, mais des plus modérés. Non! Ils  savent que 
sur la plupart aes questions sociales, politiques et

faire aujourd'hui, non ; mais il  faut dès maintonant 
qüon en commence Texamen, qüon üen détache 
pas, —  pardonnez-moi le mot, — malicieusement 
une question personnelle, uniquement pour donner 
un témoignage de méfiance.

Agissez donc par un moyen plus simple. Vous vous 
défiez de ma poiitiquo, de mon indulgence. Vou» pou­
vez me lo témoigner directement ; cela vaut mieux 
que de prendre uno mauvaise résolution, beaucoup 
mieux. Certes, quand je songe au pays, je serais af­
fligé d’un changement de mains dans les circonstan­
ces où nous sommes.

Dieu me garde de dire que ce changement üest 
pas possible ou q ü il serait dangereux ! Jo vous de­
mande pardon de vous dire ce qui vous déplaît, mais 
je dis que si je  pouvais séparer Thomme du citoyen, 
je serais le plus heureux des bommes ; s i vous me 
renvoyiez au repos, à la retraite, aux nobles éludes 
auxquelles j ’ai consacré la fin de ma vio, je ne pour­
rais que m’en réjouir ! mais une expression de dé­
fiance détournée, permeltez-moi de ne pas m’y ré­
signer.

Si vous voulez examiner sérieusement toutes los 
questions que le sujet comporte, celle de la respon­
sabilité m inistérielle el présidentielle concurremment 
avec chacune des autres, mais chacune étant à sa 
place, Tuno n’étant pas tirée, avec une intention per­
sonnelle, de l’ordre naturel d’idées dont elle fait par­
tie, de sen cadre vrai, pour en faire de suite uno 

reste à faire la loî d’organisation. Et ces questions si I arme, si nous voulez procéder ainsi, je le veux bien ; 
graves, si vastes qui nous préoccupent tous à si juste I  toutes les questions seront examinées dans leur ordre
titre, serait-ce trop d’une année pour les résoudre ?... 
(Mouvements divers). .

Je ne vous dis pas de conclure aujourd’hui ; j ap­
pelle votre attention sur ce sujet, et, en vous disant

M aison m’applaudit parce que je suis très-arrêté 
sur ce point q ü il n’y a aujourd’hui, pour ia France, 
d’autre gouvernement possible que la république con­
servatrice. C’est là c© qui me vaut uno faveur que je 
n’ai recherchée par aucun désaveu des sentiments

oiivo    -  ...... ........ de toute ma vie. Je ue la recherche pas davantage au-
tranger, suffisamment pour résister à un gouverne-1 jourd’hui pour acquérir de votre côté, en désavouant 
ment naissant. Si aous avions alors parlé monarchie I certaines de mes opinions, quelques voix de plus.

■ ■ ■ ■ ■ Non, je ne demande rien que le repos. (Sensation
marquée.)

Croyez-le, —  je sais que je vais blesser certai­
nes susceptibilités en le disant, mais mon cœur 
esl plein et il faut que je parle, —  non, je ne tiens 
pas à conserver le pouvoir; mais ce que je dé­
sire, c’est d’être clair devant mon pays et devant 
la postérité, si elle s’occupe de moi. Eh oien ! Téqui-

Non, ni sur Timpôt, ni sur Tarmée, ni sur Torgani- valeur le plus décidé puisse faire. Décidez ! 
sation sociale, ni sur Torganisatioa politique, ni sur I  D ailleurs, c^t-ce que je vous ai du 
Torganisation de la république, je ne pense comme I aujouréhui, pour telle ou telle forme de gouverne 
eux. (Rires et exclamations ironiques à droite et on 
face d elà tribune.)

aux villes de Lyon, de Marseille, de Toulouse, de 
Bordeaux, qui étaient armées, nous n’aurions pas pu 
nous saisir du pouvoir.

Je no puis vouloir, dans la situation ou nous 
sommes, blesser aucune conviction, jo n’en veux 
blesser aucune ; non pas quo je cherche, par des 
ménagements puérils, à perpétuer, je redis le mot, 
ce triste pouvoir dans mes m ains; mais ja veux 
quo, devant le pays qui m’écoute, devant TEurope 
qui nous écoute aussi, Texplication de ma vie, Tex- 
pticalion de ma conduite envers vous soit claire 
comme la lumière et q ü il n’y ait pas un honnête 
homme qui puisse adresser à ma vio, dans ces deux 
années mémorables, un reproche sérieux. (Appro­
bation à  gauche et au centre gauche.)

Je ne puis pas empêcher les partis de me raécon- 
natire et de me caom nier; je m’adresse à tout ce 
q ü il y  a d’honnête et do sincère, et je montre la si­
tuation tout entière. Perraettez-moi de continuer.

Mais cette politique qui nous a réussi, qui nous a 
permis de aous emparer paisiblement du pouvoir, 
de faire rentrer los impôts au Trésor, de ramener 
Tordre, de nous saisir enfin de cette France mutilée, 
est-ce que cette politique a cessé d’ôlre la politique 
sage, raisonnable et fructueuse? Non. Elle a persé­
véré, cette politique, el sans elle nous n'aurions pas 
triomphé du désordre.

Nous nous sommes trouvés sous les murs de Paris 
devant une résistance formidable-, i l  y  avait 3,OCO 
bouches à feu, 400,COO fusils ; nous les avons arrachés 
aux mains de ce peuple égaré. Il y  avait un peuple 
habitué depuis plusieurs mois à entendre le canon, à 
ne pas travailler, à sortir des murs, à voir Tennemi 
ot à rentrer; ce peuple était animé sans doute par le 
patriotisme, mai» égaré par des bommes à doctrines 
détestables.

Eh bien, en cinq semaines nous avons ré u ssi,— 
et peut-être que Thistoire, plus juste que les contem­
porains, nous en tiendra quelque compte, — nous 
avons réussi, en cinq semaines, à réunir une armée 
de 140,()00 hommes. Cela paraît extraordinaire. Oh ! 
s’il n’y avait eu qüà réprimer uno émeute, il aurait 
fallu une force bien moindre ; mais celte armée, 
nous avions bien do la peine à  la former ; car 
Tétranger, qui occupait une partie des murs de Paris, 
qui nous observait, regardait d’un œ il défiant la for­
mation de cette armée : il pouvait se demander, 
avant d’avoir éprouvé la byonno foi des hommes qui 
(Hit été à la tête du gouvernement, pour qui nous 
rassemblions ces 140,000 hommes ; nous étions au 
milieu de toutes les difficultés.

Eh bien, en c© moment-là, non seulement une 
partie des habitants de Paris, mais lous les person­
nages qui dans les grandes villes détenaient l’auto­
rité en ce moment, sont venus à Paris; iis  ont en­
gagé avec moi des négociations, vous les avez con­
nues. J'ai élé interpellé dans ces négociations : et 
que me disail-on? On me disait : « Nous détestons la 
Commune; elle professe des principes qui ne sont 
pas les nôtres; nous sommes prêts à nous séparer 
d’ello ; mais dites-nous si vous travaillez pour la mo­
narchie ou pour la républque. »

A cela, j ’ai répondu ; « Vous calomniez TAssem- 
blée; il est bien vrai que beaucoup d'hommes res­
pectables de cette Assemblée sont, je dirai depuis 
leurs aïeux, depuis leur naissance, passionnés,— j ’ai 
prononcé le mol, —  pour la monarchie, c’esl leur 
droit; mais personne dans l’Assemblée ne conspire; 
vous la calomniez, et, co tout cas, moi qui vous 
parle, je tiendrai ma parole, je  maintiendrai la  répu­
blique! >*

On m’a dit : Nous croyons à votre parole; pas un 
de nous no cherchera à agiter les localités au milieu 
desquelles il vit. —  On a tenu parole : aucune de nos 
villes ü a  fait un mouvement. Messieurs, aujourd’hui 
nous pouvons le dire, il n’y a aucun danger, et notre 
armée française, revenue à sa discipline, dans les 
mains de grands et nobles chefs, ne faillira jam ais; 
le  moindre trouble sera implacablement réprimé. '

A cette heure, il n’y  a rien à craindre, rien ; Tar­
mée appartient à la lo i, avec le plus parfait dévoue­
ment. Aujourd’hui, nous pouvons parler ; il n’y a 
pas de danger de désordre ; c’est la vérité. Oo n’abu­
sera pas dc nos paroles. Mais alors, si j'avais été 
obligé de détacher 20,000 ou 30,000 bommes de Tar­
mée de Paris, je  n’aurais pas triomphé da la Com­
mune. . .  „

Quelle a été ma situation ? Vous avez trouvé bon, 
vous m’en avez remercié, que Tordre triomphât, et 
vous avez eu raison. H faut vous mettre à ma place. 
Figurez-vous la situation où j’êlais. J’ai élé assez v i­
vement interpellé. Je suis venu vous le dire ; ra’a-t-on 
interrompu ? M'a-t on d il que j’avais eu tort d’engager 
ma parole? Mais je me hâte de Taffirmer : elle n’en­
gage que moi ici, il faut tout dire, elle n’engage que 
moi soul ! mais elle m’engage.

M . uoRAcB D E  C H O IS E U L  ct plusieuFS membrôs à 
gauche ; Très-bien ! très-bien !

M . L E  P R É S ID E N T  D E  L A  R É P U B L IQ U E . Jâ VOUS
remercie, messieurs, d écouler en silence les faits, 
les raisonnements qui doivent vous agiter profondé­
ment et qui m'agiieot, moi aussi, et que je n’apporte

   _ ________  à  cette tribune que contraint par les regards de ce
guerre civile ! Nous nous égorgerions, nous, après grand juge qui esl notre pays, (jui a les yeux sur
avoir été égorgés par Tétranger ! Non ! non ! nous et nous écoule.

Il y avait une forme de gonvernement qui élait Eh b ien , je suis obligé de tout dire. Vous üêtos 
donnée par les événements ; il faut l’appeler par son pas engagés, moi, je le suis ! (Très-bien! très-bien !
nom : la i épc-bliquo. à gauche et au cenire gnucho.)

Comment m’a-l-OQ appelé moi-même? Me suis-j© Quand j ai donné ma parole, moi, monarchiste, moi
donné mon titre’ Tai-ic recberché? Tai-je discuté? Ün. qui ai toujours rêvé pour mon pays ia monarchie

ménl ? Je ü a l fait qüuhe simple indication, je vous ai 
dit ; Si vous croyez que le momeni est prochain, il 
faudra prendre un parti; choisissez quelques-uns 
d’entre vous pour etudier la situation, et, si vous 
nous consultez, nous vous dirons notre opinion.

Mais, me dit-on encore : Vous êtes trop souvent a 
la tribune... .

Si vous saviez, messieurs, ce qu il m en coûte d y 
monter, vous verriez que ce n’est pas pour satisfaire 
un vain goût de la  parole que je monte ici.

On ajoute : En vous présentant si souvent à la tri­
bune. vous nous gênez, et le gouvernement parle­
mentaire est ainsi détruit par vous, vieux parlemen­
taire, à Técole duquel nous avons été élevés.

ün seul mol su r cette inconséquence quon me 
reproche tous les jours.

Je crains de désavouer des hommes qui ont To- 
bligeance de s’appeler mes élèves ; mais jo leur dirai

pliquer à Tétat actuel des choses.
J ’ai dit que sous la monarchie, alors que le prmce 

régnant, prince héréditaire, pouvait ôlre bon ou 
mauvais, éclairé ou non éclairé, faible ou courageux, 
il fallait, pour qu’on ne fût pas sous le desp()- 
lism e, je ne dirai pas de Constantinople, — il 
s’adoucit. —  mais sous le  despotisme de Téhéran 
ou de la Chine, il fallait substituer à ce prince un in ­
dividu désigné par la majorité d'une Assemblée dé­
signée elle-même par la majorité du pays, et quecei 
individu fût responsable pour le monarque qui ne 
(levait pas Têtre.

Mais dans la république, où le chef, non pas héré­
ditaire, mais électif, dure deux, trois, quatre ans, 
suivant la Constiluiion, pour gouverner, à çelui-là 
vous voulez appliquer le système qüon applique au 
prince héréditaire ? C’est un contre-sens, el je sup- 
)lie mes prétendus élèves de mieux comprendre les
rarararaAra vra . . ̂  1 É. i  t/\ Il M /Il «fc 11 4 f*A î Q

vogue n’existe plus de mon côté. De votre côté, vo-1 que, apparemment, quanii je leur parlais, je n étais 
nezrépondreà mes déclarations par les vôtres, el il ’ .,„.i
ü y  aura plus d’équivoque nulle part. Quant à moi, 
j'ai fait cesser la seule équivoque qüon pût élever à 
mon sujet, à moins de me calomnier.

Mais il y a des opinions pour lesquelles, me dit- 
on. je suis trop indulgent.

Ces opinions, je les al toujours combattues, je les 
combats encore aujourd’hui, mais c’est la loyauté, 
j’ose dire la tranchiso de ma conduite qui me valent 
les applaudissements que vous me reprochez. (Oui I 
oui! —  Très-bien! très-bien! à gauche el au centre 
gauche.) ,

Si Ton vient me dire que je me trompe et qu il y  a 
autro chose à faire, eh bi('0 ! qu’on l’essaie et je rae 
rends à Tinsumt même. Mais puisqu’on ne peut pas 
sortir de la république, j ’ajoute : appelons-la con- 
sorvatri(îe et lâchons que o© titre soit mérité. Tout 
le secret de ma politique et de celle de mes collègues 
est là ; nous üen avons pas d’autre.

Maintenant, celte politique, j’en conviens, elle n’est 
pas la politique de combat, non 1 Lorsque le désordre 
est dans la rue, il n’y a qüuoe politique, la force, la 
force déployée dans toute son énergie; mais quand 
le combat a cessé, il n'y a pius qüune politique, la 
fermeté : d’abord, il faul défendre le gouvernement 
contre tout le monde, contre ses propres amis sou­
vent, contre ceux dont on préférerait Tappui à tout 
autre : oui, la fermeté, e l après la fermeté, la modé- 
tion. (Très-bien! très-bien!)

Aprè^ la modération dans un pays où les partis 
sont aussi divisés que dans le nôtre, Timparlialitô à 
Tégard de tous les partis.

Par ces moyens-là, Ténerçie dans le combat, la fer­
meté dans la conduite du gouvernement, la modéra­
tion, l ’impartialité à Tégard des partis, on arrive à 
Tapaisememenl. Je no connais pas d’autres moyens 
Si vous croyez que la politique de combat vaille 
mieux, pratiquez- a, je  ne vous disputerai pas lo 
pouvoir; mais il faut so donner pour ce qüon esl, et 
moi je ne veux pas me donner pour un homme de la 
politique de combat. (Bravos et applaudis&ements à 
gaucho.)

Savez-vous comment cela s’appelait dans des 
temps où cette politique que vous préconisez, 
non pas pour s’êlre exercée, mais seulement pour 
s’être montrée, a perdu plusieurs monarchies?
Cela s’appelait la politique à outrance. Essayez-la 
si vous voulez ! moi, je ne veux pas recevoir de 
vos mains cotte mission, si vous entendez me la 
donner! Non, de l’énergie, la fermeté dans le danger, 
puis la modération, Timpartiafité envers lous el Ta­
paisement, voilà notre politique, voilà noire mission, 
je üen puis pas accepter une autre.

naturel.
Si maintenant on ne veut examiner qu une seule 

question qüon dirige contre moi, c’esl une question 
de défiance. Eh bien! qüon émette un vote de dé­
fiance; mais, alors, le sujet de la discussion est 
transform é; il ne s’agit plus de la responsabilité mi­
nistérielle, il s’agit de la confiance ou de la détiance 
que vous avez envers moi. (Très-bien! très-bien! —  
Applaudissements à gauche et au centre gauche.) •

(juant à moi, quoi qu’on pense, quoi qüon dise, 
permettez-moi üachever par ces mots que vous 
condamnerez peut-être, que les hommes équitables 
approuveront, je crois : Je jure devant vous, devant 
Dieu, que j’ai servi deux ans mon pays avoc un dé- 
dévouement sans bornes! (Profonde émotion. —  
Vives acclamations et applaudissements prolongés à 
gaucho et au centre ga uche.)

Après le discours de M. Ernoul, qui avait opposé 
à M .Tbiers un passage de (Histoire du Consulat tl 
de l'Empire, le président de la république esl re­
monté à la tribune. Voici son second discours :

M . L E  P R É S ID E N T  D E  L A  R É P U B L IQ U E . M CSSÎeU rS,
je no viens pas répondre à Toloqueut, je dirai au 
bienveillant discours que vous venez d’entendre; 
mais nous voulons tous la clarté, et je viens vous

aoudre isolément, et nous persistons à soutenir, 
suivant Tamendement présenté hier par M. le 
garde des sceaux au nom du gouvernement q ü il 
faut résoudre toutes le» questions ensemble. Et 
quand je dis q ü il faul les résoudre toutes ensem­
ble, il est bien entendu que chacun des termes de 
la résolution qui serait soumise à l’Assemblée de­
vrait êlre Tobjet d’une discussion et d’un vote sé­
paré, comme cela se pratiqee pour tous* les projets 
de lo i dont certains articles sont adoptés c l certains 
autres rejetés ; seulement, une question prise isolé­
ment ne pourrait Cire examinée et votée en dehors 
et à Texclusion des autres.

Vous nous direz ; Non, ce n’est pas un acte de dé­
fiance, si on fait sortir uno de ces questions du cadre 
plutôt qüune autre.

Mais, messieurs, si vous êtes ici d© parfaite bonne 
foi...

Quelques voix à droite. Comment! si nous sommes 
de bonne foi ?

M . L E  P R É S ID E N T  D E  L A  R É P U B L IQ U E  LaiSSCZ-
moi achever ma phrase. (Oui ! o u i! — Parlez !)

Je ne mets pas cn doute que vous soyez de bonne 
foi. Vous, qui ôtes de bonne foi, c’esl avec la bien­
veillance avec laquelle s’est exprimé tout à Theure 
M. Ernoul, que vous interpréterez le voto, mais il faut 
que ce vote ait une clarté parfaite ; il ne ihut pas 
qüon puisse dire demain, au dehors, gue, au fond, 
vous avez voté contre nous. (Mouvements d iv e rs.), 

Messieurs, on nous a annoncé la clarté. Pourquoi, 
alors que je cherche à la porter ici, vient-on m’inter­
rompre ? Pourquoi ne la veut-on pa# ? Nous devons la 
vouloir tous. (Oui ! oui ! —  Tous !) Vous l’avez invo­
quée ; je viens vous l’apporter.

Il faut que, demain, votre vote ne soit pas inter­
prété dans un seus différent de celui où vous Taurcz 
ém is- (C’est vrai ! c’est vrai !)

M. Ernoul a apporté ic i une grande loyauté ; e le 
prie de m’aider, s’il veut que la loyauté soit comp ôte, 
à demander à scs amis de me permettre Texplication 
du vote.

Eh bien, nous sommes obligés de persévérer ab­
solument dans Tamendement quo vous a proposé 
.M. le garde des sceaux, au nom de tout le gouver­
nement. Si Ton üavait pas élevé la question de con­
fiance, nous nous bornerions à  des questions pu­
rement ironsiituiionnelles et théoriques ; ces ques­
tions , nous ne refuserions pas de les examiner 
pourvu qüon n’en détachât pas une avec une inten­
tion personnelle. Qüon ne suive que la logique même 
du sujet ! Qüon nous apporte la question dans son 
ordre, mais après examen de toutes les questions.

Ainsi nous ne refusons pas d’examiner la question 
tout entière et sous tous ses aspects. Vous ferez de 
mes attributions ce que vous voudrez ; je ne vien­
drai pas vous demander d’étendre mes pouvoirs ni 
de ies restreindre ; je n’aurai qu’une réponse à vous 
faire : si je me crois dans Timpuissance de gouverner 
avec ies attributions que vous me donnerez, je m’em­
presserai de venir vous déclarer que je ne le  puis 
pas.

UN M E M B R E. A lors, CO üest qüun ajournement de 
la crise !

M . L E  P R É S ID E N T  D E  L A  R É P U B L IQ U E . MSIS SU*
jourd’hui, je le répéterai élernellemenl : pourquoi 
lu ir la clarté? Aujourd’hui qüon a môlé cette ques­
tion, que vous le vouliez ou que vous ne le vouliez 
pas, Tefl’et est produit dans le pays... (Interruption).

Messieurs, vouiez-vous un vote obscur ou un vote 
clair?... Alors écoutez-moi !

Aujourühui, je le répète, toutes les questions doi­
vent ôtre examinées d’ensemble; mais il  est bien 
clair quo de môme qüon rédige les articles d’une 
loi Tun après Tautre, quand je dis toutes les ques­
tions d’ensemble, je veux 'dire toutes ensemble dans 
leur ordre naturel ; que celles qui rae concernent n© 
ne soient pas plus écartées que les autres.

C’esl pour cela que nous demandons positivement 
et expressément la rédaction ds M. le  garde des 
sceaux, parce que, je l ’ajoute et je le répète, il y  a 
une question de confiance qui se cache sous cette 
question-là. (Dénégations sur plusieurs bancs.)

Voix nombreuses. Oui ! oui !
M . L B  P R É S ID E N T  D E  L A  R É P U B I.IQ l'E . JC  0 6  ViCIlS

pas VOUS faire violence. Hais qu’eai-ce q ü il y  a de 
plus respectueux, de plus pariem eniaire que d© 
venir vous dire ; Témoignez-nous votre confiance 
ou votre défiance; nous nous someltrons à Tune ou 
à Tautre. . ,

Si c’esl là du gouvernement personnel, en venté 
je n’ai jamais été compris par mes élèves, (f i ès-bienî 
irès-bieii ! et rires approbatifs sur un grand nombre 
do bancs )

Eh bien, je vous en demande m ille pardons, je suis 
plein de respect et de dévouement pour l’Assemblée.

Je voudrais trouver, là où il y  a le nioins de d ivi­
sions, Tappui constant que vous m 'invittz à  recher­
cher. (jue je dise : je m’y confie ou je ne m’y conlie 
pas l il n’y a rien de plus respectueux gue cela ; je

Sàtéhfen r iS f e V é t s K  bien maladroit I dire quelques mots, quelques mots seulement, pour I  gyis prêt à m’y soumettre, je dis tout cda avec dou-
R??fl n l  i Æ r  a id  i  alSM ils  S ^  quo la clarté soit aus»i complète que possible. jeur, sachez-le bien, car la vie que ^  mène est
t e im iH  r  Je ne dirai, comme réponse .généra o, qüun mot «ffréusc... (Oh! o h ! i-ur quelques i>au.s. -  Vive

pour relever une citation historique qu’a faite IMlbno- 
rable préopinant. ........ .

Oui, i l  a bien raison de répéter ce que j ai dit : 
« Quel que soit un homme, il ne faut pas so livre r à 
lui ! » Mais je le supplie le  ne pas confondre, sous 
peine de mo rendre rid icu le ,— .et je ne l’ai pas mé­
rité, - _______  . .
—  et elle Ta mérité encore moins que moi, —  de no 
pas confondre des situations très-d‘fi'crenles.

Comment ! vous voulez appliquer le mot gui a été 
dit sur cet homme prodigieux, qui était maître de la 
Fraace el presque de l’Europe, qui avait des armées 
bien glorieuses, bien héroïques, mais (jui n’étaient 
pas pénétrées, comme Tarmée actuelle, du sentiment 
profond du droit, qui suivaient un homme au iieu de 
suivre le pays et la lo i... (Très-bien! très-bien!), 
vous voulez appliquer ce mol à une personne, ot 
vous voulez prendre des précaution» contre un

approbation sur d’autres), oui, aliïeuse.
Eh bien, confianco ou défiance, ne clierchons pas 

davantage ; soyons u’une parfaite loyauté, et no ca­
chons pas sous un vole ce gu’il n’y a pas. Il y  a ic i 
une question politique, une question Üiéonqnc. mais 

... ...w . , — «—  - -- J —  I il y a aussi une que^llün docoLfianccüU de défiarice;
de rendre presque ridiculu IjAssemblée aussi, |  jy youg supplie d’y repondre. (Trèt,-bh n ! très-fuon !

et applaudisbcm ciils a gauche et au centre gaixhe. 
—  Mouvement prolongé.)

eçons qu'ils disent que je leur ai données autrefois. I ho-jimy quî dépend de vous ! (Sourires appnibalifs à
nr\nt«/\K«faifcra ou i*  n l i i o i Q u r e  h a n /» C  ï  I  ,  ct . »  .ira !..Rires approbatifs sur plusieurs bancs.)

Oui, sous la monarchie, le  système parlementaire 
a ce  sens-là. Sous la république, le système parle­
mentaire, le voici : c’esl un chef devant une Assem­
blée, qui parle à cette Assemblée, qui tâche de la 
persuader, et qui, s’il no la persuade pas, se retire... 
(Mouvement à droite.)

Lo système parlementaire sous la république, ce 
sont des ministres qui, comme vous Ta si noblement 
dit mon éloquent ami M. le garde des sceaux, sonl 
toujours là sous votre main, sous votre jugement, el 
qui, à la première improbation raanifostéo, so re tire­
raient... (nouveau mouvement à droile) ei remet­
traient leur portefeuille. (Très-bien! à gauche et au 
cenire gauche.)

gauche.) Rendez-vous bien compte de la dtilèrence.
Quand on rappelle celle grande ombre, si grande 

ct si fatale, et qu’on la rapproche de tout ce qui se 
passe ici, j’éprouve pour vous, pour moi, un swoli- 
ment d’embarras, et il me semblo.que nous uous 
rendons tous ridicules. (Approbation sur divers 
bancs.) . „ , ,  .

Cet homme, que vous traitez trop favorablement, 
jevoudiiafo avoir mérité tout ce quo vous en dues, 
mais vous savez sa situation, vous savez q u il a la 
plus grande peine à exister, à manier le graml pou­
vo ir que vous lui avez donué ; qüd est obligé de 
Texercer avec des soins continuels, des eff’orts sans 
cesse renouvelés. . . . .

Vous avez d il vous-mêmes que j'étais obl'gé de

Maintenant ai-je manqué à cette impartialité? Hais 
regardez les grandes fonctions. publiques : vous

De mon côté, je tâcherais do suivre les indications I me servir de majorités do rencontre. A qui la faute ? 
d’une pareille manifestalion. Ce sys tème. vous Tavez |  Esl-ce â moi ? E»i-ce que je cherche à m appuyer plu­
ie! plus efficace, plus complet que partout ailleurs, I  tôt sur ceux-ci que sur ccux-là?Pour (ïhague ques- 
car il üéxisle  nulle part au même degré. En I tion, je cherche à vous persuader, mais vous êtes 
effet, en Amérique, le chef du pouvoir exécutif est |  tous divisés. On est divisé ici comme on est divise la. 
nommé président pour quatre ans; vous ie  désap- I m. le d u c d e la ro c u e i-o u c a u ld -b ïs .a c c ia . bi 
prouveriez que vous ne lui enlèveriez pas le pouvoir, [ nous étions divisés, vous ue seriez pas si emuarras- 
nt na rom,>Zxhprip>7 nOCl Ha nnSfiAr 911 nOIlVOif I gé ! (BrUit )

M . L E  P R É S ID E N T  D E  L A  R É P U B L IQ U E . VOUS ôlCS
tous unis? A h ! messieurs, s’il vous plaît de. vous 
croire unis, je le veux bien.

théorie» do loulo ma vio? Non. Pendant toute ma vie, 
je Tai d il. je Tai répété el je le répète encore : si, 
comme le sculpteur qui a do la terre plastique dans 
lea mains, j’avais pu façonner mon pays, j’en aurais 
fail une Angleterre et non pas une Amérique. JoTai 
du à lout le mende, je le répète encoro, je ne recule

droit de mc dire : Vous êtes engagé, tenez vos enga­
gements. Je suis lout prêt ; car mou engagement, 
quand j ’ai quitté lo pouvoir, il est rempli.

Mais jom e suis souvent interrogé : est-ce que vous 
croyez tiüà mon âge, très-près de ce quo j ’appelle 
le s vérités éternelles, jo voudrais, devant ma con­

voyez les plus grands seigneurs de France occuper 
les ambasssades, toutes...

PLUSIEURS VOIX A DROITE. Et M. Picard ! (Rires 
sur quelques bancs.)

M. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE... 6t j'ajOU-
terai q ü ils  los occupent bien noblement, utilement.

Pour Tarmée, est-ce que j ’ai agi en homme de 
parti ? Ces vaillants et nobles généraux qui ont eu le 
malheur d’être mal dirigés, qui ont versé leur sang 
ou qui avaient fait le sacrifice de leur vie, sont tous 
venus au jour du danger, lorsque nous étions sous 
les murs de Paris, m’offrir leurs épées. Tous ont élé 
accueiUia. , , . ^

On m’a dit que je mo mettais dans les mams des 
partisans d’un gouvernement ennemi. Adressez- 
vous à eux ot demandez-leur s i sur mon visage ils 
ont vu la défiance ou quelque chose qui respirât lo 
doulo, quelque chose d’un homme de parti. Jo suis 
devenu Tami de tous. . ,

Je les ai traités avec le  respect quo m inspire tou­
jours l ’uniforme de Tarmée française. Demandez-leur 
si pour un seul j’ai eu Tattitude d’un homme défiant.

Et dans Tadministration, j'ai pris, —  oh ! je sais 
très-bien quo là on louche à de grandes difficultés, — 
j’ai pris dans tous los rangs les hommes qui m’ont 
paru par leurs mœurs, par leurs lum ières, par leur 
caractère, les plus propres à administrer lo pays. Me 
suis-je trompifquelquefois ?

Aux yeux do ceux,—  permettez-moi ce mot,— aux 
yeux de ceux qui ne sout pas contents de leurs pré­
fets, oui, aux yeux de ceux-là, j ’ai mal choisi, mais 
je vous prie do vous figurer la situation telle qüelle 
*'8t. Vous voyez la peine que l’ai au milieu de vous. 
Éh bien! il ü y  a pas un préfet qui ne soit dans ma 
situation. (Rires approbatifs sur un grand nombre de 
L)üHcs )

Mais on rac dit : « Les élections vont mal 1 » Mon 
Dieulm essiours,c’cst un sujet auquel il est très-diffi- 
cilo de toucher.Oui, i l  y  a des élections que j ’aurais 
désiré voir tout iiulros. E i jo dis ici, sans le vouloir, 
une inconvenance, car culiu je parie devant mes col- 
lègu(?9 qui ont été élus. Aussi jo leur cn demande 
pardon ; mais enlin chacun ici a son opinion, olvous 
pardonnerez au gouvernomont d'en avoir uno. Oui, 
d y  a telle élection, il y a tel candidat auquel j’aurais 
préféré un autre. (Mouvement).

Je mo trompe peut-être ; mais à qui appartient au­
jourd’hui Télection? Au nombre. E»i-co que c’est 
pur moi, est-ce qüo c'est dans les r;ing» do mes 
amis quo le suffrage universel a pris nai.'sancc? 
Est-co à moi qui, lorsqu'il avait été ré luit,- -  je sui» 
un do ceux qui Tout réduit, je ne cache rien, — 
est-ce moi qui Tai rétabli? Est ce par mes amis que 
dix m illions, onze m illions d’électeur» ont ôté rendus, 
à la Franco? Nou, ce n’csl pas à côlé do moi que la

et vous ne Tempôcheriez pas de passer au pouv(>ir 
les quatre ans pour lesquels il a été nommé! Mais, 
moi, je suis sous votre main à tout moment. (.Mouve­
ments divers.) . , ,  . .

On me dit, avec une affection dont j ai été touche... 
(sourires) : C’est pour vous que nous demandons cela ; 
Quand vous venôB ici, vous êtes exposé quelquefois 
à des paroles que Ton ne devrait pas adresser au 
chef du pouvoir exécutif. (C’est vrai !)

On me d il encore : Vous violentez nos convictions, 
vous nous gênez dans la liberté de nos voles !

Messieurs, je ne crois pas que vous vous gêne­
rez beaucoup aujourd’hui, et qüau(iun do vous se 
trouvera, par suiie des paroles que je vous ai dites 
aujourd’hui, dans cette prétendue gêne dont on vous 
parle. On ne vous fait pas honneur en vous Tallé- 
guant, car vous êtes parfaitement indépendants, vous 
mo lo prouvez tous les jours.

Mais supposez que je n’eusse pas eu la parole 
devant vous : vous croyez que vous auriez évité des 
gpiseg _  on me lo d il avec une affection dont, je lo 
répète, je suis touché, —  vous croyez que je ne 
serais pas sorti du pouvoir exécutif? ..

Eh bien, jo vais vous citer le prétendu cas où j au­
rais violenté votre conviction. Je supoose. par exem­
ple, que, lorsqu’il s’agissait de cel i.dcrôt souverain 
de Tarmée, je n’eusse pas eu la parole devant vous, 
vous n'auriez pas été gênés et vous eussiez vote 
pour lo service de deux ans ou do trois ans, comme 
un homme irôs-respeclable vous le proposait.

Croyez-vous que vous auriez évité une crise ? Jo 
vous déclaro que devant uno question pareille, si Ton 
avait porté à Tannée uno aiieinte aussi grande quo 
de réduire la durée de service de cinq ans à trois an» 
ou doux ans, jamais on ne m’aurait vu subir uue me­
sure que j ’aurais regardée commo désastreuse. Tout 
ce que vous auriez gagné à mon absence, co n’eût 
pas été d’éviter uno crise ; je vous aurais envoyé ma 
démission sur le champ. (Mouvemens (Uvers).

En me permettant de venir ici, je ne dis pas que je 
vous aie convaincus, mais enfin je vous ai présenté
une vérité que je regardais comme une vérité néces­
saire, ol, au lieu d’encourager une crise, vous Tavez 
évitée. (Mouvements divers.)

Mais quo vouiez-vous que jo fasso devant une As­
semblée unique, toute-puissante, moi qui ne suis 
>gs un la seur de coups d’Elal. — non pa» par pro- 
jilé  seulement, mais parce quo si jc  m’adressais 

pour un deêsem crim inel à celle noble armée, elle 
mo regarderait avec dédain c l mépris. (Mouvement

fasse ?

M . P A R IS  (Fas-de Calais). Nous sommes unis pour 
la défense do Tordre social 1

M , LE PRÉSIDENT. Veuillcz no pas interrompre !
M . L E  P R É S  D E N T  D E  L A  R É P U B L IQ U E  P e r m e t t e z '

moi de le dire, messieurs, si vous éiiez u n is , et de 
grâce v e u ille z, je vous en p rie , ne pas trou­
ver dans mes paroles la moindre intention blessante, 
—  si vous étiez unis, vous seriez assez forts pour 
n’ôtre pas soumis à la nécessité commo vous i'êtes, 
et vous nous feriez des propositions autres quo celle 
que vous nous avez présentée quand vous nous di­
siez... (Interruptions.) . .

Oui, on est divisé ic i, je le  répète, on est divise 
là.,. (Torateur indique successivement la droite et la 
gauche), et voilà la raison do tous ces émois !

Daus la situation oü nous sommes placé», nous ne 
chpisissons pas .-iur qui nou» devons nous appuyer. 
Noüs ne présentons pas des projets de loi dan» Tin- 
lention de recueillir les votes do ceux-ci ou de coux- 
là ; nous présentons des projets de loi gue la siluation 
nous commande sans nous préoccuper de ceux qui 
les approuvent ou les soutiennent; nous faisons la 
majorité comme nous pouvons, et les lois los plus 
utiles, les plus mconieslablemenl u tile s, si nous 
nous étions appuyé» sur telle ou telle partie de TAs- 
setablôe plutôt gue sur telle au telle autre, peut- 
être n’auraient pas été adoptées.

Nous faisons ce que les circonstances nous ccm- 
raandent ; nous ne sommes pas maîtres de la situa­
tion qui place lo pays dans cet état si regrettable, où 
il y ainfiniineni de partis. La faute üest pa» à nous, 
elle est à la situation ; mais je dis que, quund ou est 
dans une situation pareille devant des hommes dont 
la vie esl si laborieuse, —  vous en êtes vous-mêmes 
témoins, —  on no peut pas leur appliquer les paroles 
que vous avtz fait retentir à la tribune, en les eiii- 
prûntaut à un livre sorti de mes mains, il y a quel­
ques années, c l dont jo ne désavoue pas une seule 
pahio.

Je mo borne donc a diro ceci pour la clarté de 
la  siluation : Nous ne refusons pas do cüsculei’ 
les questions de Torganisation du pouvoir exécu­
tif, do sos pouvoirs avec i ’Assemblée ; nous ne 
refusons même pa» des concessions, s’il y en a 
à faire, à la condition que vous nous donnerez 
les moyens de pouvoir arrêter une résolution 

scm bicrajl malheureuse ;

NOUVELLES l)’Ai\<;LETERï{i:.
Un grand banquet a eu lieu liio r soir à Thôtel de 

Buckingham Palace pour célébrer la journée des ac­
tions de grâce.» de TAmérique. Des personnages dis­
tingués, lies membres du Parlem 'nt composaient la 
réunion. M. Gladstone, chef du cabinet, en faisait 
partie.

Des toasts ont élé portés à la R ano, au président 
dôs Etats-Unis, à l ’Angleterre et ù TAmérique. à 
M. Gladstone et au présidcut du banquet M. Cyi’us 
Field, enfin au traité rte Washington.

M. Gladstone, prenant la parole, a rappelé que sa 
carrière dato do 40 années employées au service do 
ses semblables, el q ü il est arrivé à uno époque üo 
la vie où Ton éponve le besoin du ropos. Il a particu­
lièrement élé mêlé à Jmaucoup de questions com­
merciales intérieures ct étrangères, il a assisté à 
de nombreux progrès. Mais il ne pense pas qu'il y 
en ait de plus digne d’enihousiasme, comme résultat 
iratiquo de Tapplieation de la science à Tav.intage de 
'homme, quo l’invention du télégraphe électrique.

Eu guise de corollaire de ce jugement, un télé­
gramme a été incontinent adressé en Amérique pen­
dant le banquet. La réponse arrivait au bout d’une 
demi-heure.

Une nombreuse députétion de mare;hands et d’our 
vriers s’est rendue vendredi au département du 
Home Office dans le but de conseiller au gouverne­
ment de prendre des mesure.» qui fissent baisser les 
hauts p rix actuel» des comestibles el du charbon. 
filM. Bruce, après avoir auentiveinonl écouté h.s ob­
servations qu'avaient à lui présenter les ch*.f» do la 
députation, a rendu hominago à T.'iititude paisible 
des classes ouvrières à des époques où les p rix des 
vivres leur imposent bien des privations. Le gouver­
nement no mérite pas cependant qu’on lui reproche 
de n’avoir rien fait pour améliorer la condition 
des classes laborieuses el nécessffeiises cn général. 
Les droits ont été supprimés sur les articles de con­
sommation générale, et le gœivcrnemcnt sera heu­
reux de faire do nouveaux progrès dans cette voie 
chaque fois que la choso sera praticablo. L'importa- 
lïon du béiail étranger a étéresireinlo clans une cer­
taine mesure, niais pour des raisons qui uo sont pas 
connues de la généralité du public ; lu mini.slre exami­
nera cependant, avec ses collègues, la qnestiçn ue 
savoir s'il est possililc de prendre des pour
favoriser davantage Tintroduction du bétail éiran- 
gersans compromeUrecerl'.ines tv.igenees.Les mem- 
tirus riti la députation ont qu’une grande parti© 
des terres qui im urraiçiit être cultivées utilement 
d'ins Tinlérêt de Tatimoiintioa du pays est consacrée 
a tachasse, sans bénéfice pour le peuple; le gouver­
nement recherchera si le mal pourrait être dirai 
nué en rendant lo transfert des lerres plus facile 
mais O û ne peut perdre du vue qu'aucune aiuorité 
n’a le droit d’empêcher un propriétaire d’user do 
son bien commo il Tentend. Quant au p rix élevé du 
charbon, le gouverr.emenl ne voit pas le moyen d'y 
intervenir. L’élévation rupiilo qu’a .-nbi le p rix .tu 
charbon n’est pas due à une augmcniiilinu du saburo 
des bouilleurs ; mais il est certain, d'auiiu part, quo, 
dans bien des houillères, les ouvrier» ne travaillent 
plus autam <lu jour.» que lorsque leur salîdiM ii;u i 
plus bas. En terminant, M. T.ruce a p ris une seconde 
fou» Tcngflgemenl de rendro un compte fl u'to de.* 
observations do la députation à hc» collègueft gui 
examineront avee lui s’ il y a des mo.'ures à prc;ç;ro 
pour arriver au résultat désiré par cetto dépuiaiiuii.

prévuü aveo lu moyen do la résou ico, à savoir 
la ■discussion, vous la rendrez plus ooriaino en 
non» envoyant une proposition, devenuo loi, à la-

d’assentiment.) —  Quo voulcz-vou» que je fasse? jq u i nous stinbierajl inalûeureuse; aulreinenl 
Est ce quu vous voulez, messieurs, méconnaître la 1 au lieu d avoir prévu ici ta c ris e , do lavo ir 
nature hiimainr!? ost-ce que vous voulez méconuaî- 
tro cotte vérité que l ’Assemblée la plu» honnête, la 
plus respcclablf, la plus respectée, eomme vous 
Ttïics. n’est p asixn o sée à des entratnemenls? Nu 
f iu l-il pas que quelqu’un la contredise ? No faut il 
pa» qne quelqu’un lui résiste?

Eh hien, quand je n’.ti aucune aliribulion, quand jo 
n’ai [0 veto â aucun degré, —  car je n'ai pas même le 
droit do demanJur le second examen d’une question 
mtil résolue,.— vous voulez oue je no puisse pas 
mCnm venir dev-ant vous, vous supplier par dos pnè 
res, vous arrêter par Jos raisonnements, quand vous 
allez émoltru uno résulution qui me paroîtrait désas­
treuse !

• . . I  • Ar.,,.'ttur4 .ra; :. ïli;.U •
30 novembre. — 1 a bnurFU éfnit lourde à son ou- 

vc.'turu c l les p ris oscillaiciii. Durant le cours de la 
ourné-'. chose- cii sont restées au i. ôme état, et 
lien que les ehiiugenu ois n’aient pas été considéra-

moyen de lü prévenir, (Dénégations ù droite e l au 
centre droit. —  Asscnliinenl a gaucho.)

Oui! je le lépèic, c’vsUa cri.'o sans le moyen, le 
seul gin me r« ;':o dans la siluation acludio pour la 
prévenir : la liisoussion.

Enfin nou» no rciüsons pas Texamen dc la ques- 
tion particulièro de la rosponsabililô mini»té- 
rie lle ; mais il  nou» paraît impossible de la ré-

iles et q ü ils  so soient lim iiés à ccriairies valeurs, le  
ion du marché ii’é l 'u l  p'<» satisfaisranl.

llu  le ric , lo n 'o il pas un jour d’̂ ffaiies;
ajoutez à celle circonstance giiu le» comptes de quin­
zaine n'étaient pa» encor«> cntièremdU réglés euout 
lo monde comiirendra TinnoUvité du marché. Néan- 
moiû» en aurait uû s’aiit-ndiu à un lésuuai m eilleur 
quo pouvait m fiiro  t .-rpérar Theureuse solution du la 
crise politi ffie françaiso c l les bonnes nouvelles do 
lu bour.-u de Pari».

Lo. marché dc’ i  viilcnrs pirpllques élrangcres osl 
dansun écil com nli'l d’inaiiim alioi'. Los vaieurs sont 
lourdes (fequ'o.-laiit, les p rix sont à p'-U près ceux 
de la clôture d’hier. 1/j;-consolidé» anglai» sont en 
bnisso d’un seizième. Quant aux valem».du goi vcr- 
nemcntainévieaiu, li'.ur ton e&l ferme ct elles ont 
clos à la hauxse.

Ayuntamiento de Madrid
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Le marché qui a été lo plus affecté, bien quo Tal- 
tointe soit relaiivomcnt peu sensible, c’esl celui des 
chemins de fer anglais. Toutes les actions sont lour­
des, et un grand nombre à la baisse. Celles du che­
min de fer de l'E rié ont tombé dc 3/8, mais celles de 
n ilin o is  central ont fermé à 4/2 de hausse.

On a coté : fonds anglais :
3 p. c. consolidé, au compt.. 9213/16 à
Id.àterm ede janv. coup. det. 91
3 p. c. réduit et nouveau—  94
4 p. c. de l’In d e .....................403
5 p. c. id............................... 414

Rente française :
3 p. 0.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  54
6 p. c. 4870.............................  96
5 p. c . 4871............................  81
Dito 4872.................................... i
La demande d'escompto a élé assez considérable.

L’approvisionnement en numéraire est loujours am­
ple et les brokers escomptent volontiers à 5 5/8 p. c.

B U L L E T l l V  T É L É G U A P H I Q Ü E .
E u r o p e  c e n t r a l e .

V ie n n e , samedi, 3 0  novembre.
L a  Deutsche Zeitung  annonce positive­

m ent que dan s  le conseil des  m in istres  du 
28 novem bre l ’E m p ereu r  a enlin approuvé 
s a n s  réserve le p ro je t  d e s  é lections di­
rec te s  pour le R eichsrath .

B e r l i n ,  dimanche, 1”  décembre.-
L a  fournéefde p a irs  de vingt-cinq m em ­

b re s  a  été s ign ée  h ier par  l’E m p ereu r .
E lle  com prend d e s  fonctionnaires su p é ­

r ieu rs ,  qu elques  généraux et d e s  proprié­
ta ire s  fonciers.

I t a l i e .
R o m e , dimanche, 1 "  décembre.

L'Italie dém ent le bruit d ’a p rè s  lequel 
M. Pouyer-Quertier devait s e  rendre en 
Italie  pour p ré p a rer  un rem aniem ent du 
tra ité  de com m erce.

L'Economiste d'Italie annonce qu’une 
déc laration  a  été s ign ée  c e s  jo u r s  der­
n ie r s  p a r  laquelle  le s  gouvernem ents d’Al­
lem agne  et d ’Italie  accordent réciproque­
m en t au x  n av ire s  ita liens d a n s  le s  ports  
a llem an ds  et au x  n av ires  a llem ands dans 
le s  p o r ts  italiens la faculté d ’exercer libre­
m en t le cabotage .

H assan , ü ls  du vice-roi d ’E gypte , e st  a r­
r iv é  à  Rom e.

9 * 4 ^ n lii< iu le  lR > ^ rlc fa « :«
M a d r id , samedi, 30  novembre.

L e  Sén at a  ap p rouvé  définitivement le 
p r o je t  r e la t i f à  la Banque hypothécaire  et 
à  l ’em prunt, p a r  67 voix contre 19.

On croit qu e  l ’em prunt s e r a  ém is dans 
l a  prem ière  quinzaine de décem bre.

O u t r e - M e i* »
N e w -Y o r k , samedi, 30  novembre.

Agio s u r  l’o r ,  c o u r s  de  c lô ture , 112 3/4; 
p lu s  haut p r ix ,  112 3/4; p lus b a s ,  112 1/2; 
ch an ge  s u r  L o n d re s ,  108 3,8; i d . s u r  Paris , 
631 1/4; 6/20 b o n s  am érica in s  (1888), 113 
1/8; 8 p . c . id. (1871). 110 1 /8 ; actions 
d u  chem in de  fer i llinois. 127 1/4 ; id. 
E r ié ,  82 3/4 ; Chicago p r e fe r e d , 91 0/0; 
C entrai P ac if ic ,  101 0/û ; üp ion  Pacifique, 
00 0/0; coton, 19 1/8.

l ï U L L E T I J V  C O M M E U C I A L .

ABTVBRS, 30 novembre. —  (Correspondance parti­
culière de l'Indépendance belge.) — Les affaires sur 
notre place, pendant la semaine que nous venons do 
finir, ont de nouveau eu peu d’importance, et en de­
hors des cafés, qui seuls ont donné lieu à un très-fort 
courant d’aflâires pour la consommation, nous ne 
voyons rien de bien intéressant à renseigner aujour­
d’hui.

Le mouvement do notre port a été, celte semaine, 
beaucoup plus considérable que pondant les huitaines 
précédentes, ctp us moins do 3 i navires dulong 
cours et du grand cabotage sont entrés dans nos 
bassins. Parmi eux, nous en voyons un de New-York 
avec saindoux, salaisons, suifs et tabacs, deux de 
New-York el sept de Philadelphie, tous les neuf avec 
pétrole raffiné et brut; neuf d« l’Uruguay et de la Plala, 
avec cuire, lames, peaux.de moulons, crins et suifs ; 
deux du Pérou avoc guano; un des lies Ioniennes avec 
connthes ; deux du Portugal avec figues ; un de l ’Es­
pagne avec oranges et citrons ; deux de la mômo 
provenance avec m inerai; deux de Livourne avec 
marbres ; un d’Algérie avec orges, ot un de la Tur­
quie avec laines.

Du nord de l'Europe, nous n’avons toujours pas 
encore reçu do renforts en céréales, et ceiio circon­
stance mamUent forcément les affaire > en cet article 
dans un grand calmo. Nous n’avons, en effet, reçu que
7.000 hect. froment et 42,000 hect. orge; ces quan­
tités, qui se trouvaient en partie vendues à livrer, 
ont donc été insuffisantes pour provoquer un bien 
grand entrain dans les affaires.

Les détenteurs demandent des p rix très-élevés, 
parfois même en hausse, principalement pour le 
seigle, et quoique la consommation ne se montre 
pas très-désireuse d’acheter, toutefois elle a élé 
obligée d’allouer les pleins prix demandés.

ün a vendu cette semaine 7,000 hect. froment,
40.000 hect. seigle, 6,000 hect. orge et 2,000 hect. 
avoine. On a payé fr. 32 4/4 à 34 4/4 pour froment 
roux du pays; fr. 33 4/4 à 33 1/2 pour roux de 
France; fr. 30 à 32, suivant qualité, pour roux de 
Polish-Odessa, fr. 32 à 33 pour blanc du pays, 
fr. 33 4/4 à 34 4/4 pour blanc de Sandomirka ; Ir. 20 
pour seigle du pays, fr. 20 à 20 4/4 entrepôt poursei- 
gle de France; fr. 48 3/4 entrepôt pour des pro­
venances de la mer Noire et de Saint-Pétersbourg; 
Ir. 23 4/4 pour orge des PoMers; Ir. 22 à 23 1/4 pour 
orgüile France; fr. 191/4 à 20 3/4 pour orge d’Algérie, 
et fr. 18 1/2 à 48 3/4 pour orgo d’Odessa; et fr. 48 à 
48 4/2 pour avoine du pays.

Les graines de lin à battre, malgré la baisse pro­
gressive des p rix  des huiles, ont cependant encore 
joui d’une très bonne demande régulière, à des prix 
parfaitement soutenus aux précédentes cotes. On en 
a vendu 42.500 hect. dont les deux tiers à livrer, 
en graine du Nord de l’Europe, de 36 à 37 fr. et le 
restant cn disponible à 42 fr. pour graine du sud de 
la Russie, et de 26 à 37 fr. 50 pour graine du nord de 
l'Europe.

Les graines de lin à semer du nord de la Russie 
sont sans changements dans les prix ;elles no sont 
toutefois pas très-activement demandées ; un m illier 
do barils disponibles ont eu acheteurs, dans les prix 
de fr. 41 à 42 par baril,pour les qualités ordinaires el 
de ir. 43 à 45 4/2 pour les qua ités bonnes à supé­
rieures.

Les graines de colza et de navettes, après passa­
blement do fluctuations, tantôt à la hausse, tantôt à 
la baisse, clôturent finalement aux prix de la semaine 
dernière. En colza, il n’a été vendu que 4,500 hect. 
en provenance de la Baltique, dans les p rix de fr. 44 
à 44 4/2 par 400 kilos.

Les graines de navettes, par contre, ont donné 
lieu à un plus fort courant d’àffaires, on provenance 
du sud de la Russie, pour laquelle on a payé fr. 38 à 
38 1/2 par 100 kilos.

Les cafés ont subi l’influence des avis excitants 
des principaux marchés do l'Europe et notamment de 
ceux du Havre et de Hambourg, sur lesquels des af­
faires très-importantes ont été conclues, surtout en 
cafés Haïti, à ivre r, de la nouvelle récolte.

Ces nouvelles, jointes aux p rix élevés payés la se­
maine dernière à l’enchère de la Sociélé de com­
merce hollandaise, dnt réveillé, dans notre pays, les

demandes pour la consommation; celte dernière ost 
donc renirée sur le marché et, en présence d’une 
nouvelle hausse probable sur les prix, s’est montrée 
désireuse de faire de grands achats,

La première main étant complètement dégarnie, la 
consommation a dû forcément s’adresser aux déten­
teurs de secondes mains, qui, tout on vendant volon­
tiers, ont progressivement élevé leurs p rix jusqu’à 
concurrence de pleinement un cent par demi-kilog.

Cetto hausse, toutefois, no s'est fait sentir gue sur 
les cafés Saint-Domingue, qui su trouvant à p» u près 
seuls sur le marche, ont aussi été à peu près les seuls 
domaiidéa. On peut évaluer les ventes de la semaine 
à environ 15,000 sacs, dont 12,000 sacs en prove­
nance do Haïti, dans les prix de 45 à 46 cents pour 
bas ordinaire el jusque 46 3/4 cents pour ordinaire.

Les sucres bruts sont restés maintenus sans chan­
gements depuis h uil jo u rs; toutefois la demande 
s’est portée à peu près exclusivement sur ies sucres 
de betteraves, qui, quoique rondemont offerts, ont 
cependant élé tout aussi rondement demandés pour 
la consommation et pour Texporlation, et se sont 
payés, pendant touto cette semaine, au p rix uni­
forme do fr. 63 entrepôt pour marchandise dispo­
nible. Pour ce qui est des sucres exotiques, ceux- 
ci, en très-petite quaniilé sur notre place, n’ont été 
aucunement demandés el ont maintenu leur» prix 
antérieurs nominalement sans variations.

En sucres raffinés, pas une seule affaire n’a pu se 
conclure cette semaine pour Texporlation, et, par 
suite, les p rix antérieurs doivent s’en voir entière­
ment nominaux. Pour la consommation aussi, le mou­
vement des affaires a élé peu considérable, pendant 
ces derniers huit jours, et n'a comporté que quel­
ques petites parties de sucres candis et en poudre. 
Les p rix de ces deux produits doivent en général se 
voir faiblement soutenus, sauf, toutefois, ceux des 
sucres en poudre bruns, qui sont demandés par 
préférence.

Les miels ont été très-calmes pendant tout le cou­
rant de cette semaine, d’autant pius gue la consom- 
malioQ sc trouve être suffisamment bion pourvue 
pour le moment. D'un aulre côlé, la modicité des 
stocks disponibles sur place, empêche les p rix de 
fléchir, et par suilo nous cotons encore aujourd’hui 
le miel de Bretagne fl. 23 par 60 kilos. En miel de 
Havane, nos provisions sont fortement réduites en ce 
moment.

Les cacaos doivent se voir sans changements, tou­
tefois la réduction progressive de notre stock éloigne 
toute idée de baisse pour ce moment. Oa a vendu un 
bloc de 3.50 sacs Haïti do quaiilé très-ordinaire et 
môme un peu avariée, au p rix de 24 3/4 cents par 4/2 
kilo; en détail, on cote cette provenance 25 à 2.5 1/2 
cents, suivant quaiilé, par dem i-kilo. Dans les autres 
sortes de cacaos, nous n’avons pas cu connaissance 
d’affaires depuis huit jours, pas plus quo les prix 
n’ont subi des variations.

La demande pour les riz pelés des Indes orien­
tales a été en général peu active, pendant tout le 
courant de cette semame, el comme, d’un aulre côté, 
les offres en vente sont assez fortes, les prix, quoi­
que nominalement sans variation, doivent cependant 
se voir en tendances moins fermes.

Environ 3,000 balles Nécransie ont ou acheteurs 
lendaiit ces derniers huil jours. On paie le Nécransie, 

bon ordinaire, en détail, f l .  7 3/4. tandis que par 
parties on achèterait bien à fl. 7 5/8. — Les qu alités 
moindres et ordinaires se paient fl. 7 4/4 à 7 4/2 par 
50 kilos.

Les résines ont également été peu demandées cette 
semaine; toutefois, comme nos provisions ne sont 
pas excessives, les prix précédents doivent se voir 
nominalement sans variations. On a cité quelques 
ventes à la consommation en résines françaises dans 
les p rix de fl. 5 3/4 pour brai noir et de fl. 6 4/4 pour 
brai clair. Ces cours sont encore demandés en ce 
moment. En résines d’Amérique, pas une seule af­
faire n’a pu se conclure cette semaine; toutefois, en 
présence de la modicité de notre stock, les prix sont 
invariables.

Les essences de térébenthine ont de nouveau été 
calmes cette semaine et n’ont été demandées que 
pour les besoins courants de la consommation. L’es­
sence de France se cotait 11. 25 au début de la 
semaine, mais est ensuite tombée sur fl. 241/2, à la 
suite de Tarrivée de quelques renforts. L ’essence 
d’Amérique est sans changements de 11. 23 3/4 à 24,

par 50 kilos, et so détaille quelque peu à la consom­
mation, à ues prix.

La potasse de Russie a seule été quelque peu de­
mandée pour la consommation et s’est oavée de 
fl. 49 3/4 à 20, par 50 kilos. Ce dernier p rix resté en® 
coro fermement tenu en ce moment En pousses 
d’Amériqne, nous n’avons pas cu connaissance d’af­
faires, depuis huit jours, et on demande encore tou­
jours fl. 24 et 23, respectivement pour première et 
pour seconde sorte Munircal.

Les laines ont été naiurellcment plus calmes, de­
puis huil jours, depuis la ténue do nos grandes en­
chères trim estrielles qui so sont termiuècs la se­
maine dernière et auxquelles les consommateurs onl 
pu suffisamment s’approvisionner. Par suite de cela, 
pas plus de 401) b. lame de la Plata, en suint, ont pu 
se vendre, à dos p rix  parfaitement soutenus. Aujour- 
d hui nous remarquons parmi les détenteurs asst% 
peu de pression à ia venté, en présence surtout de 
la tenue favorable dos enchères qui ont lieu en ce 
moment à Londres,

Les cuirs sont parfaitement soutenus sur notre 
place el assez régulièremom demandés. On en a 
vendu, cette semaine, 6,570 pièces, dont 4,673 cuirs 
secs de Buenos-Ayres, vaches maladeros, de fr. 467 à 
168 ; bœufs lourds, de fr. 152 à 155 ; vaches de belle 
qualité, de fr. 459 à 162 ; bœufs et vaches réunis, 
à fr. 126 ; 266 cuirs secs de Montevideo, bœufs et 
vaches réunis, de fr. 153 à 158 ; 154 cuirs secs de 
Tampico, bœufs et vaches réunis, à fr. 439;4,046 
cuirs salés de Buenos-Ayres, bœufs, de fr. 86 à 92 et 
vaches, à fr. 89 ; lüü cuirs salés du Texas, bœufs ot 
vaches, à fr. 83 ; 179 cuirs salés du Cap de Bonne- 
Espérance, bœufs, à fr. 85 ; 40 peaux de bisons des 
Etats-Unis, à fr. 85. et 102 peaux salées avariées de 
chevaux de Buenos-Ayres, de fr. 62 4/2 à 67 1/2 par 
50 kil.

Les suifs sont en baisse, notamment ceux de la 
Piata, qui onl été fortement importés celle semaine 
et dont notre stock est très-considérable en ce mo­
ment. Les détenteurs se montrent donc volontiers 
vendeurs et ont cédé, en dernier lieu, quelques pe­
tites parties suif de bœuf à fl. 25 5/8 par 50 kilos.

Par partie on accepterait peut-être bien l’offre de 
ff . y *  pour suif de mouton, et de 11.25 4/2 pour 
suif de bœuf. En suif de l’Amérique du Nord, pas une 
une seule affaire n’a pu parvenir à conclusion celte 
semaine,et cette provenance se cote, d’après qualité, 
fl. 25 à 25 3/4 par 50 kilos. Les suifs du pays, peu 
abondants sur nolro place, sont également calmes, et 
maintiennent leurs p rix antérieurs nominalement 
sans variations ; on demande fl. 25 pour suif de Tin­
lérieur e ifl. 26 4/2 pour suif de ville.

Le saind’jux d’Amérique a de nouveau élé forte­
ment influencé cette semaine par Tarrivée d’un grand 
r ^ fo r i de New-York, ainsi que par les nombreuses 
onres de venté sur livraison que nous font tes pro­
ducteurs américains.

La marchandise disponible a donc seulement été 
quoique peu demandée pour les besoins courants de 
la consommation el a fléchi depuis f l .  25 4/2 jusque 
fl. 24 3;4 pour première marque comestible.

A livrer, sur embarquement décembre-janvier de 
New-York, les p rix ont reculé depuis fl. 25 1/4 jusque 
11. 24 4/2 les 50 kil. Toutefois, nous le répétons, la 
demande est peu active en ce moment, d’autant plus 
que 1 on s’attend à des p rix en haiSse ultérieure.

Lo marché pour le pélrole raffiné d’Amériquo a de 
nouveau été excessivement irrégulier pendant ces 
derniers huit jours, sous Tinfluence de Tarrivée de 
plusieurs chargements de New-York et de Phila­
delphie; dans 1 ensemble, toutefois, les acheteurs se 
sont montrés passablement réservés et, par suite, 
les offres de vente dépassant de beaucoup les de­
mandes. les p rix doivent se voir passablement fai­
bles en clôture de la semaine. On cote donc aujour­
d’hui le blanc type disponible fr 53, et livrable sur 
décembre fr. 52 4/2 à 53, par 100 kilos. Ces p rix  ont 
élé payés en dernier lieu.

Sur livraison des trois prem iers mois do Tannée 
prochaine, il ne se traite presque rie n ; la cote nomi­
nale est defr. 54 par 400kilos. En pétrole brut, nous 
p ouvons encore toujours renseigner un calme com­
plet en affaires. Le naphte de pélrole, excessivement 
rare, se paye, en détail, fr. 58 à 60 par 100 kilos.

CÉRÉALES. —  Le Moniteur publie ce matin le ta­
bleau du p rix  moyen du froment et du seigle sur les

principaux murchés dc la Belgique, pendant la se­
maine du 48 au 42 novembre.

Le p rix  du froment est fixé i . . . .  fr. 25-35 
Celui du seigle à.......................... 43-85

P rix  de la semaine précédente: fr. 25-46 et fr. 13-92.

ALOST, .30 novembre. — (Correspondance particu­
lière de L'indépendanu belge.) — Notre approvision­
nement en grains a été aujourd’hui de 32,330 kilos. 
La vente a eu lieu en moyenne aux p rix ci-après :

Froment, 34-Oü, hausso ü-26; méteil, 22-25, hausse 
0-52; seigle, 19-50, hausse 1-00 ; orge, 49-00, baisse 
0-00; avoino,48-f,0,hausso 0-00; épeautre, 00-00 baisse 
œW; pommes de terre, les 100 k il., fr. 7-75, hausse 
0 -ÎS .— Huile de colza, fr. 0004)0; id. de lin , 000-00.— 
Graine de colza, fr. 00-00; id. de lin , 00-00. —  Toufr

fa- de lin . 00-00 -  Houblon, 
le» 400 kiL , récolté de 1872, f r .  61-00 à 00-00, hausse 
3*5U«

Toiles: Pièces exposées au marché 30, vendues 22.
BRUGES, 30 novembre, — (Correspondance parti­

culière de l'Indépendance belge.)
Froment, les 400 k il., 26-51, baisse 0-01; seigle 

17-29, baisse 1-23; sarrasin, üO-üO, baisse O-üO- 
avoine, 16-78, hausse 0-14; orge, 21-84, baisse 0-66- 
pommes de terre. 7-00, baisse û-üO ; fèves, 21-25.’ 
nausse0-13; ün, 175, Hausse 12-00; beurre, 290-00, 
hausse 5-00.

NAMUR, 30 novembre. —  Froment, par 100 kilogr., 
f r .  3:^50. baisse 0-25 ; id. nouveau, 00 ÜO, baisse 
0-00; méteil, 26-00, hausse 0-00; seigle, 18-00, baisse 
0-00; avoine, 47-25, baisseü-25; épeautre, 00-00, 
baisse 0-00; escoui^eon, 23-00, hausse Q-5(); orge, 
do mars, 19-00, hausse 0-00; pommes de terre,
6-00, baisse 0-00; paille, 5-00, baisse 0-00; foin,
7-00, baisse 0-00; fôverolles, 23-()0, hausse 0-00, 
colza, 40-00. hausse 4-Oü.

TOURNAI,30 novembre.—(Correspondanco particu 
Iière de l'Indépendance belge).

Froment blanc, Thectolitre, fr. 95-26, baisse 0-20; 
id. roux, 21-04, baisse 0-92; méteil, 18-00, baisse 1-70; 
seigle, 13-20, hausse 0-15; avoine, 7-99, baisse 0-16; 
féverolles, 16-00, baisse 0-00; beurre, le k il., 3-30, 
hausse 0-10.

COMKERCK d’a n v e rs . — 30 novembre.
Cafés. —  La demande reste par continuation ac­

tive. On a encore vendu 2,350 sacs Rio pour Texpor­
tation, par Garibaldi,à p rix très-fermes.

Cuirs. —  On a vendu les quantités suivantes : 
Cuirs secs.

Du D* 290. 200 B.-A., mat., b/fs. 1 6 1'3 k., fr. 156. 
Ctttrj salés.

Du n® 377. 100 B.-A. (Riv.), b/fs. 281/2 k., fr. 90.
Chevaux salés.

Du n® 97. 200 Montevideo, 40 3/4 k ., fr. 438.
Eoublons. —  Oq a vendu un lot de 2 balles hou­

blon d’Alost de 1872, au p rix de 48 fr. les 60 kilos.
Laines. —  On a vendu aujourd’hui 116 balles lame 

en suint delà Plata e t l i  balles Cap fleece.
Pétrole raffiné. Payé. Vendeurs.

Disponible blanc  5 3 — à  5 3 — à -------
Courant..............................  à --- ----------à — <-
Décembre..................  521/2 à 53 —  53 —  à -------
Janvier..........................  à --------5 4 — à ----------
Février-m ars  à  5 4 — à ____
Mars.............................  à ------- --------- à --------
A v ril............................  à ------------------à -------
Deux premiers m o is . .  à   à -------
Trois premiers m o is . ,  à  5 4 — à ------

Marché calme.
Saindoux. — La demande a été plus active pour 

le W ilcox disp. Toutefois, les p rix sont restés saus 
changement. H s’est fait 750 tierçons W ilcox, en dé­
barquement par Queen of Scots, à 11. 24 3/4, entre­
pôt, el pour W ilcox disp. il y a eu vendeur à fl. 25, 
entrepôt, les 50 kilos.

Salaisons. —  Marché faible. On cote long middles, 
d isp ., 105-106 entr. e l short m iddles, disp., fr. 
106-407 entr. les 400 kilos.

Sucres bruts waigèna. —  On cote :
Sucre à 88 degrés, disponible  f r .  63 00 à 00 00

—  —  courant m ois. 00 OJ à Oü 00
—  —  3 mois de nov. 62 75 à 63 üb

Mélasse indigène de betterave.. . .  4ü 75 à 41 00

S ia re h â »  G rains tt (fl'a inu.

ARRAi.SO w nrem ère.- Blé blanc, fr. 23-00 à 96-00; 
blé ro tu .2^  à 2^ ;  geigie, 12-75 4 14-00: escour-

■̂ •00 à 9-00; orge, 00-00 
à 00-00.— Graines oléagineuses : œillettes fr 34-50 à 
^■25: colza, 26-50 à ^-.50; lin . 94-50 à 27-95; S -  
Im ^  49-00 à 23-00. —  Huiles : œillette, sui fine, 434 50 
à 000-00 : colxa disp., 88-00 à (KMJü; id. pour aum- 
queu, OMYQO à 000-00; Ün, 89-00 à 00-00; caœffiine, 
88-00 à (KWK). —  Tourteaux : œillette, 17-50 à 47-75- 
lin , 24Ü0 à 26-00 : colza, 00-00 à 00-00 ; cam» lino 
00-00 à 00-00. — Farines : !'•  quai., fr. 44-00 à OO-OO- 
2* quai., 42-00 à 00-00. —  Son (100 kil.) : fr. 11-00 à 
00-00.

M a r e b é *  é tn m K a r M .— March&ndUés diverses.

BORDEAUX, 30 novembre. —  Spiritueux : 3/6 Lan­
guedoc (86 degrés) fr. 80-00; de betterave (90 degré») 
f r .  66-00.

HAVRE, 30 novembre. —  La semaine se termine en 
même position pourles colons, c’est-à-dire avec des 
alTaires suivies, mais sans entrain dans la demandu. 
Les cours, assez irréguliers d’ailleurs, restent fai­
bles, quoique sans baisse accusée : très-ordinaire 
New-Orleans, fr. 122 à 423 ; très-ordinaire Georgie, 
fr. 444 à 4)2.

Les ventes notées jusqu’à quatre heures n’ont point 
dépassé; en somme, 4.460 b,, la totalité cn disponi­
ble, et y compris trois blocs, soit : 315 b. New- 
Orîéans. à fr. 12.3 ; 40Ü b. Sorocaba, à fr. 112, el ICO 
b. Pernambouc, à fr. 415.

A terme, les cours sont purement nominaux en 
1 absence d alTaires  ̂ sur le mois prochain, ainsi quo 
sur ceux plus éloignés. Le low-middimg N.-Orleans 
se cote, (tétte après-midi. fp. 446-50 sur déc. à mars.

Les cafu, qui restent demandés, obtiennent des 
p rix de plus en plus élevés. Nous avons eu à noter 
ce malin : 2,2.30 sacs Haïti, à livrer par Johanna, en 
revente, de fr. 90-.î0 â 9.5 les 50 k il., ent., suirànt 
provenances; .500 sacs Gonaïves, à livrer, à fr. 93; 
60 sacs Cap, à fr. 93-50 ; 450 sacs Jacmel, à livre r de 
New-York, par Jacob-A Stamler, à fr. 91-5Ü; 500 sacs 
Cayes, à livrer par Magnen, en revente, à fr. 90 ; 
227 sacs Malabar, triage à fr. 97, et 698 sacs Manille, 
à lr«

Rien à signaler en cuirs.
Dans les peaux Ton n’a voulu q ü n  lotin de 200 va­

chettes Calcutta, 3* classe, au cours établi de fr. 97 .50 
les 50 küog

Les am /i restent faibles. Nous n’avons eu à noter 
ce malin qu’une cinquantaine de demi-pipes Munlo- 
video, saladeros, bœufs, à Ir. 64 les 60 kü.

Les pétroles d’Amérique no donnent lieu a aucune 
aflaire. Les dernières importations, du reste, ne font 
que transiter sur place.

T H É Â T R E  R O Y A L  D E  L A  M O N N A IE  (7 h . 0/0) — 
Lundi, 2, le  S o n g e  d 'u n e  n u i t  d 'é te , op.-com  en 3 
ac tes; la  M a d o n e ,  ballet en 2 actes.

g a l e r ie s  BAlNT-UUBERT
(7 h. 00). — Tous les so irs , le  T o u r  d u  c a d r a n ,  pièco 
à grand spectacle en 5 actes et 6 tableaux; u n e  l e i n -  
p i l e  d a n s  u n  v e r r e  d fe a u ,  com . en 4 acte.

T H É Â T R E  ROYAL DV PA R C (7 h .  0 /0 ) . —  L u n d i
2, pour les représentations de M. Lafontaine : J o b in  
e t  N a n e t l e ,  c .-v . en 1 acle ; R u y - B l a s ,  dram e en  6 a.

THEATRE DE» FANTAISIES PARISIENNES, AlCazaP
royal (7 h . 00 ). — Lundi, 2. Js com . en 3
a c te s ; le  C h a p e a u  d u n  h o r lo g e r , com . c n i  a c te - 
M a d a m e e s t c o u c h é e ,  c o m . t a  \ a n i e .  ’
. ALHAMBRA NATIONAL (0 h. 0/0). — Lundî, 2. Ct
jours suivants, relâche pour la m ise cn scène e t les 
répétitions générales do C e n d r illo n .

Samedî, 7, p rem ière représentation .
THEATRE MOLIERE (7 h. 4/4). -  Lundi, 2, le s  

C oeurs d  o r ,  com . en 3 actes ; T r o p  b e a u  p o u r  r ie n  
fa ir (( , com . en 4 acle.

CASINO DES GALERIES SAINT-HUBERT (7 h  4/2) 
— Spectacle-concert dus Boufl’es-B ruxellois -  Tous 
les so irs, opéras-com iques, opérettes e t chanson- 
nettes, ouvertures et fantaisies. — Représentation 
deM . T rew ey .l incom parable clow n équilibriste.

JARDIN zooLoorQUB (rue Belliard). — E n tré e : 
l  Ir. ; aquarium , 50 cent. (Omnibus américain.)

V I N  A N T I - G O U T T E U X
c t  a n l l - r h n m a l i s i n a l

du docteur 4 .  D * 4 IV U 1 JU 4 IV .
Employé avec le plus grand succès depuis 48 

par les médecins de la France et de Tétranger.
Se trouve dans toutes les pharmacies. 3920

ans

Wanted by an Epglish 
firm  an agent connected 
w ith the minislry ofiuar. 
Address B. i26. care of 
W.H.Smith et son ,4 ,New 
Brown Street, Manches­
ter, England.

4132
V A L A I S  S U I S S E .

GRAND HOTEl des BAINS et OASINO, OUVERTS toute 1 année. 
E A U  B R O M O I O D U R E E  cé lèb re ,  Bains —  D ouches —  Bains

de  v ap eu r  —  Salle  d’inhalation.

Mêmes distractions qu’à H o m b o u r g  et H a . d e : .  %

k . PALLONES,
P r o f e s s e H r  r fH ta l le n  

rf’espagtnol 
• I  die

Ixelles, rue Caroly, ,32.

Immeubles en France.
ClIATEAl] KT TERRE DE SONGEONS
(Oise) à VENDRE. Belle chasse, pêche exceptionnelle 
à la truite. — Contenance, 450 heciares.

S'adresser à M® J.ec o .m t e , notaire à Songeons.

B A N Q U E  D E  B E L G I Q U E
Le directeur a Thonneur d’informer MM. les ac­

tionnaires que, conformément à Tart. 32 des statuts 
modifiés, il leur sera distribué, le 2 janvier prochain, 
nn à-compte de 2ü fr. par action sur les bénéfices de 
Texercice 1872.

MM. les porteurs d’aciions seront payés contre la 
rem ise du coupon n® 19, monlionnant : Acquit d’un 
an d’ intérêt, payable le 34 mars 4873 :

A Bruxelles, aux caisses de la Banque de Belgique; 
chez MM. de Rothschild frères,

» Hotiinguor et C*, agents de la 
Banque.

MM. les actionnaires en nom, dont les titres sont 
déposés â la Banque, seront payés sur quittance, 
dont la formule est dès-à présent à leur disposition 
dans ses bureaux.

Bruxelles, le 29 novembre 4872.
Lo directeur, 

Fo r t a m p s .

PROVINCE DE BRABANT.

A Paris

« La Banqu'.e payera, à partir de ce jo u r, sous dé­
duction de Tescompto à 3 p. c., le coupon mentionné 
ci-dessus. » 4156

E M P R U N T  D E  5 , 0 0 0 , 0 0 0  D E  F R .
Le mardi 40 décembre 4872, à m idi, il sera pro­

cédé, en Thôte' du gouvernement provincial du Bra­
bant, rue du Chêne, à Bruxelles, à l’adjudication, on 
un seul lOt, do Temprutit provincial da 3,000,000 de fr.

Cette adjudica'ion aura lieu par voie de soumis­
sions dressées sur timbre, conformément aux indi- 
ca ions du cahier des charges de l’entreprise.

Des exemplaires de ce cahier des charges seront 
mis à la disposition du public dans les bureaux du 
gouverni'mcnt provincia doBrabaat.

Le gouverneur,
4042 (Signé) Dl'DOis -T u o r n .

C l l E M . Z S A R A G O S S E - P A M P E L U N E .
Ern. Lion, changeur,6Q,T. Lafayette, Paris, achète les 
bons donn. en pàiem. des Coup“*impayés des Oblig"*.

B I È R E S  A I V G L A I S E S
DK L A  B R A S S B R IB  R g S  A 6*.

R IJ t t T O IV , P 4 £ E 4 L .E ,b iè r e s  hygiéniques 
tonifiantes et digestives. —  S T O E 'iT  (extra), bière 
ionique et fortifiante, la grande bouteille par 42“ , 
10 à 44 fr., et en fûts anglais de 80 litres, 50 à 55 fr.

Adresse : H ortH u** Prim ées af  W a le * «  rue 
ViUa-Heroiosa, 8, à Bruxelles.

N. B. Remise pour six  douzaines de bouteilles

1 V D Y T iD P  et à voir tous les jours, de dix à 
A  i C i i I l l i r T  onze heures, ruo do l’Equateur, 24, 
un beau landau fail par Bender, une belle jument bai 
brune anglo-normande. 3892

LftRDS E T  J A M B O N S .
Larû long Middles................. fp. i-08 lo kil
i^mhon..........................................   1.30 „
Beurre (belge)..........................» i-gq „

4TI2 EoG. H.ir d y , à Tongres (Belgique).

W I E S B A D E N
Eaux lliermaies (le soude muriatée à base alcaline (30— SÔ" Réaum.).

Renommée établie depuis des siècles. 
X i * £ k î t e m e n t  p e n d c a n t  t o u t e  F a n i i é e .

Près de 900 cabinets de bains, disposés aussi pour B A IIV S  I f e 'l I lV E R .  —  Appareils hydro- 
thèrapeutiques. — Bains d'aiguilles de pins, roraains-irlanclais, à vapeur et de natation. — Bains 
minéraux et médicinaux de toute espèce. —  Gymnastique hygiénique —  Célèbre traitement des 
maladies des yeux. —  Lait do chèvre et petit-lait. —  Eau minérale de toutes les sources connues, 
tomours fraîches, cn cruchons.

C o B c e rtü  q u o liilie n s  P o rc h e x ire  d e l ’é la b liR s e iu e n t dans les magnifiques salons du 
Curbaus, dans les jardins et aux sources. Ë o n e e rlA  m ilU a ire ii (musique de régiment) el c o n ­
c e rt»  e x t r a  des plus fameux artistes. .Ila t in c e s  do musique classique. C a b in e t d e  le c tu re , 
42U journaux. Littérature de voyage. Ita lie »  d e ie n , C a fé -s a lo n s  et tM alIcs d e r c s t a u r a iit  
avec d’excellents billards. Table d liô le  dans le Cursaal. P a r c »  el b u ve tte . T h é â t r e  ro y a l 
rie h e m e n t d o té : Opéra et comédie, artistes de talent. B a l»  et ré u n io n s . C h a s s e  et p è ch e . 
T ir âu pistolet. Jardin zooplastique. Illuminations au feu do Bengale et feu d’artifice. Fêtés sous bois. 
Expositions d’objèls d’art do tout genre Société d’artistes et de savants.

E o  a u to m n e  i G ra n d e s  èoàr'Aps (en plaine et steeple-chase). E n  h iv e r  t B a ls  m a sq u é s 
et étan j^s p e u r a lle r  a  p a tin s  ' '

C lim a t  e x c e lle n t et s ilu a tlo n  m a g n lQ q n e dans le voisinage immédiat du Rhin. Excursion 
par chemin de fer et bateau à vapeur daus le Rhingau, à Johannisberg, Niederwald, dans la vallée 
de la Nahe, à Francfort, Mayence et Darmstadt.

Cures d'hiver : Les salles restent ouvertes sans interruption et les fêtes ont lieu aussi, 
comme ü  a été dit plus haut, en hiver.

Correspofidances directes parchem in do fer dans toutes les directions.
3926 ' Administration communale des Battis de Wiesbaden. I

INSTRUMENTS DE MUSIQUE.
Maison F e r d . W .  è a L I F F E R A T I I  se charge 

de toute* réparations. —  Spécialité de cordes de 
Naples. — 41. rue d’Assaut, Bruxelles. 34.56

Par suite de manque do 
place. 42 diflérenls 

T a b le a u x  a n c ie n »  
a  l ’h l t l e

de Botbein, Van Dyc ,̂ 
Franz Fioris, Cart Loùo 
et Roland l^veré, sont 
offerts en vente à des prix 
très - modérés chez, les 
frères Cahn, à Dussei- 
dorf. 4108

PAPETERIES 
et fabricants de papier 
qui peuvent fournir de 
grandes quantités de pa­
pier, bulle ordinaire et 
demi blanc, sont priés* 
d'envoyer leur adresse 
avec les échantillons à

M. OTTQN SYAUËL,
à BruxtUes.

4155

EIVCRE IV O Ü V E L L E
M A T H IB t r  P L E S S Y  * ,

G id ix'ile  la Ijàgion d’HunneuTâ TlOxp. univ. de 1867 
E n c r e  i i o u v r l l e  d o u b l e  v i o l e t  à  c o p i e r .

Adoptée par^utes les grandes a*[\>xoiisiraHons 
ra ris. 90. b. juôpôt chez l ’ ies papetier*»

C O N S T IP A T IO N  *  P o d o p h y lle  C o lr r e
$4, r. du Regard, Paris, Envoyer 3 Ir. pour recevoir /®j

•SOCIÉTÉ DKS BATKAllX A VAPEUR DE HULi.
N .IV IG A T IO N  R É G U L IÈ R E  E N T R E

E T  S e t  i i H
magnifiques bnlcaux à vapeur de 1'« classe

Parlant d’ANVERS lou.s mer­
credis à 11 heures du malin,

ff® fffiCL tous les samedis aiirèa 
0 heures du soir.

PRIX DES PLACES ;

.........

['■'■'"“I "  “d
Cette route est la moins coûteuse el la plusVntiri«

sh fre S  d?H iiiteorlants districtsdu Yor -
snire et du Lancashire et dans foutes les nrinünalH* 
parties de Angleterre, de l’Eco.sse ct de E  doft adrilSS(-P noiir •Al,., Ia™____ -• . •im iiuij.

© •G II IK  D >  BRD X M LLK S HO 30 N O V EM R R K ;

imB  A  ^  £ 1
d e  i a  M a i K o n  D U 4 p | F U  e l  F U » ,  à
A pelotés é la s t iq u e s  en gomme malléab'fl 
Contention et guérison des h e r n » - " . ,
Ceintiirfift hii<5 élnstinutta ‘ —S sans souffrance,

irrigatm irs. u rinaux , e te . 
« iÿjti. adressé./ oratuitenient.

^  rtiva lidou rS ^-Jacques).A ucune  succurs.alo.

4 II*  ( .  <.........
— 4 p. « .ItT l... 
r a  *  p .« . i m . . .  
ra s(/ap.«.lt44. 

C fM , 4 1/> p.*.
— |p .c . l « S i
ra — IM I

C.C’» * 4 '^ r B t .4 1 / *  
—  * p. c.

Km». 4« u pnvlBM ..

ra IWft.
ra iS6«. 
r a  iW T.

S a ». 4  I f l  ^  «. t t n

ra ra 1S67™..
ra 44 Gud lies.™.
y.™ i'Ortndt.........

H . â  l .- " '* * * .  
b»ifiu *«*'>•
taB4U«-Gtaft™,.........
%Uibra-«v-H«tM..

—  act. prhr 
Étaat-bUga, man

IN C .
ra ttt*.

H«aftf«-VTtM..........
PU adra ««clftntala 

ra — fia ilj 
•■ « w -X a tM léu i—
Paplirtar-Spa.........

ra Cblll.

Gklaul.
C a i t n . . .  
H a iik tt-rita ftifc  a u .

— a'nlfctxpLS*/,
ra  I  I f l  p. a . . .

J a u U a a  4a CKit 4 p.
— »p . 

K aalM -Q atft...*» . 
M ali da B alilqtfc. 
b tg a -M tu irld t..™  
T a a f ia a t  IU *w ..
■ aV -M p.B  p . c .
U u k « a l> a ig u  BragM 
M éga-U afcav ii*p .'

— »p.
■ a a la a - lr i ia i ..........
■ n ia tU t-C tiu i , pnv 
T a a n a l- Ia iD iM .... 
B u aa iflIk rch laM e. 
■iaiaa-la-6'*-C«aiU«l

— te a i 4 .
T a a .* W a d u  av. i.«z. 
b a k u a a  a le DcaHtra. 
H u a g a t  M é ta l . . . .  
H ia a -T a n a a sa i ..... 
UiMida à  4 ra tn ilé ia ) 
t a a i t  4 t  l a l f ^ a ^  pi,

T lrlaa  4  1)1 p. « . . .
W alfcaanedl............
F tiaa rlaa teb lM al... 
Eatlca.A ivaTi..
Caa. iam iV ^ C au tn l 

r a  Slataa A i t h . . .

2aan . »ajal 4a B rai.
*p. la n a b .< l iBvsr< 

O lu a i d 'O lg u a a ip .c  
Chufcaaaagai baiiM™
C- géaéi. 4a

fM Jla-N Ô olaxD C l'f. 
b a ï a i a  da b rau lle i. 
P iad U ti a i  F Ia a a ... .
b a v a ii da F lé ia ........
F ia v lé a u a ... . . . . . . .
C M a a  4a Baigiqaa, 
S i l  tér»4aM auinelit

SSO M
* l î  râ  p

*14 *0 A

S3S 76 r.
4S9 — F 
l u  — P. 
■77 —

164 ra

199

307 —
lé é  9 ( P.

193 — A
3U7 — P.

309 80
9T6 80
3 (3  80 P,
» 4  — A.
117 —

187 80 P.
934 >0 A.
196 ra P.

471 — P.

98Ü0 râ A
l i r e  80 t
■ H  80
630 ra
615 — fi
976 ra A
710 - A.

1318 ra f
H M  - P
848 ra P.

16 18 P.

630 ra  p

iiao — A
376
4»

6M
6»
649

-  P

ÊÔ P

60

lO I aa Ch. fei'pial, da Uerve.
101 60 P, kaacffu, auMU.
99 7* i a t .  BiDflse Natioaala
— - - ra  Seeiété Géaéraie.

10* 80 ra  ra  Mpltal
97 BO — — léM rre

lOu — — Banqae Belglqna.
99 16 — — BraxeUea
71 80 A  — — d'iaver» .
—  — r a  _  C. anreraoiM
—  — — MalaaUté Indnil.
96 tO — B aa ila i..............

100 — P. — S e c  leiMobUlèK 
107 16 — r a  é ’i n r s n

99 9S A  A d a l ’Bilen.IlM réea
r a r a  _  non llb,
— r a  iB.lMlgedueoM.etind.

100 60 iBanq. dau ra r. pabllea
ra  — ICmI .  liq. Baaq. Géa.

IG t n  A  b iéd itu âeeU .............
t0 7  S(S A  Btaqap de T o a r u l . .  

r a  — |B. de Crédit eoMM...
ISaaqae da F lan d re .. 

lOfB — iCeaipioir g é n é r i i . . . .
*60 — A  lu* . SI aano. »■ ra i ,

— — IH. el Bat-Fiéna, aap.
^3 1  80 A  lintan-G aad____

   - U ark iie ..................
«Saiahra-at-lleiua™ ...
t o i r - 'a ^ c ....................
jD *néia-fc-^*” .........

Flandre •aclaC.’*tata.. 
iBTen-K oltetdaic.

— son*, é a i.
Papiwiar-Spa.............
Tnrnhont™...................
litiiB tia tirg ................

— prlallM d
Chlnul..........................
'Caatre..........................
U efctanalda-Fariec.
Betiaateaad .
Blanliaabarcka Brngee 
Nord d e là B e l f iq u . .
L l^e-M aM trtd t........
LiégeoU-lilarPoarg... 
BrtxaUw-CaiaU, £ * . .
BraIna- le-C--Ceutral
TaBiaw.......................
Gaad tT e rn e o M n .... 
BraU«-l«-C*6afld pri*

te a  prlr.
L e ta re i................
H an ag a i Piéton, 
laactlan de l 'B il.
Bau. heuüLatt,d«dl*.
Sec. geaé/.d'axplell.
C u a l da Bo»n)1.

— Blatoa.
*Uii*ki i m m i t u n »
Ch. PredalUa* Fléaa
— HeraH'Wuxiac.
— L an n t dnPléna
— Sarc-Iioegefcamp: 
ra  OaeR de H osi.
— M eneeau-Feai..
— Le*asld'Bleai>ef.
— Coach. d a  Fleaa. 
ra  Kénala-Ckarlarei
— Cearc«ilu-Mord.. I77S ra  p.
— A -f*>uad,)«slc.
— — tri*,
ra  C>iarboaa.l]ai|4i. 40B — P
— ?  Ja a é e  .  . .
— Ÿal-Benell. . . .  *S0 — A  
ra  Craekei-Piequert
— U aratlolen .  .
-■ P raprléi..D 4g ,|,

“  -  *•
r a  aoBae-Aip«ran*«
— da La fiape .  . 
r a  Honill. na. b . Ch

jH.-FBarnaaBxCeniJiei q t s  _  »
I — Scjauin . . . .  _  _
! — d’G agrée... .  . 6%o —

r a  CeatertU. .  .  .  1 8 *0
I r a  Bapdraaca a u .  940 —

tlO —

189 ra 
118 -
110 -  P.

89 —

314 r a  A. 

44S râ p

*70 — A

80

*88

S6C0
I7C0
481)0

— A
— P

— i
— A.

6E0 -  P.

HOURSI » r  M U U tL B S . (SuiU.)
H.-P.Espérance pri*.

— nou*.
— Midi de Charl.
— Meoceaux . ; .
— H etliga* . . . 

PiOvideBCe . .
— Saint-Léonard.
—  Pnr d'Ongréé .
—  Sarrebraek . .
— L an . de Chtt.
— LBxnbourg*,.
— Forgea d’Acoa. 

ZincTieille MoiUgnn.
— Austro-Belge . .
— Noar.MoBtifia.
— — 8* d’act.
— MiaderdKkbah .
— ic ta r.d u M ln e i. 
—• Bude-Belge .  .
— — priTlL
—  Blarbarg . .  . .
— ■ acnaud 'O aaai
— Slalberg toc . .
— ptliil... . 

L iilère  GantolM . .  .
—  Snlnt-Léenird,
— I r i n l l w ,  inc.
—  — aea*. 
u n c M  airauM .

tnlnr.S '-B nbertSp. «.
— u p lu i  

•aciété anonpaie Lelh 
OUceadDUnlea..

■— dnF le ie le . .  .
— de Ccoreellei.. 

Lila n tl tta liu  . . . .  
Conp, bsige natérielt 
Soc. de Morl«n*re1z., 
Soe. belge dea cheMlni 
Réna. c. à l’E t. r. *«r. 
Girrléres de qnenaat. 
Salon daa papaterlar. 
l'apntarlea W g e t. .  . 
Ganp. géiéiale gax. . 
C etaaltid 'eanx. .
 ................
C anp. g é i. de le t tg a

tA u o ii a*k iisàau . 
i a t r .  Dette «OB*. pap. 

~  — arg.
— Act. ch. autrich .
— Üh. — (anc.)
— —■ — non*.)
— Donanial. 1866)

• Cert. hypolbec ..
E sp.D ciu  exlér.1869, 

■— — mtérieure.
— Nord d'Bip. prior.
— — rer. variable.
— Cordcue-SeviUe .
— Cordoaa-Maiage.
— Pampelcae . . .
— Satagosae-Barnl. 
- -  Act. Badaïox.

318 — A

176
<818
1(100
1160

1790

160

1095
140

900 —

390
1740
465

680 — 
790 — 
8SJ —

649 80 
480 -

48 râ
890 -

495 ra

61  50 
64 80

991 -

101 60

ire -
370 —

,B rp .P .np . - ‘ ««OM, 
More d’Espagne.. 

■ Cr. n cb . eiptg 
B.-Dn.Aei.,lS89,4*s
— Hondnrai cb. Int. 

F raiM , Bente I  p. e.
— — 6 V. 1871

— » 1871 
üb. dep. de la Seiae..
— V. de Ptrix 1868.
— — 19«9.

— LlUel«80..î!!îl
— — 1861............
— — (K 8 ........
— BoNeaox............
— Lyon...................

Act. Cen.Sambre-OiH 
lüb. Lille-Vnleicienie 
I — Orléans-Cbllons.
I — Dunkerke-Farnei 
I8.de Parisetdei P.-B. 
^Coaptoir d 'etconpta.
'inque  frnnco-boli....

— frnnco-belge.. 
LixenU) (O.-D.l, a » .

■— ebl. 1  p. «.

yUIsRotterdnn 1^ |  
Crédit com m unal.... 
Canlrad N eeriaidaii.. 
Itn licB oprun iB  b .c.
— TlUe da NapiM..
— 1871 4  p. c.
— — ieF loreiee.
— O b).L i*onrne...
— M éridionalee....
— B ra ......................
— Central-Toscan.. 
—- Snd-Aalricbe....
— Vletor-Bm. 186*. 

Koma. Bmp. &>tbKk.
~  BoatileeL
— lU o u t . . . 

Kasile. X .8 p . e.1861 
Vaiaerla-yienae act..

— ahllf.
Tnrq. Dette géa. &•/,

— E m p.l8696V , 
y a ria , obiig, 3  p. c ..

— 6 p c..
«■AMia.

iau te rdam .................
Berlin

Uamkonrg...................
uoa4r«t........................

—  on dota, timb,
Paria.............................
ïotterdajB ...................
Vienne.........................
CoDponi métal, papiar.
.  ~  — argent.
-«eupoBs dallars.........

BHUHBH DM « A N D  O C  3 0  NGVKIMMRB

*5 78 A
118 ra

944 ra A.
9ü —

130 ra  A.

«97 60 
«91 ■ A
484 — fc.
188 £0 A.
174 6(1 4. 
176 — A.

ISO 78

194 ra  
«J3  98

64 78 A  
396 ra A.

366 r a  A 

*91 râ

llO  ra
374 80 
9 l3  60 
188 _  A15 eo
95 69 i/1 
99 48

9ÎÔ râ

Belge 4 i /1  p . c  .  .

— d.mr*'-**-'* 
ialritbe. MéanlUqnt™.
B ellin .........................
Baïqnn dnF itnd ra . . 
Snc da ln Lys 6 p. c.

— Liilèrn Geatelie. 
aaricnn nn r u .

8iC Ai*eri-Oud él*.
— beidre-Waes. . 
ra ilcbterv.-Farnns 

ÜU. MCnnat-Flandrn
■ n u i r e  ecOd. .

169 56 
111 50 
108 -  
10* -

4!
96 

8(0 — 
9950 -  
1718 —

470 r a  A

397 10 A. 
H6 KO P.

310 ra A.

QM. An*.tea»d pri*.
— inv.-ib ttordnni.
— Recbo-Gand , .
— — BragM .
— IregM -Blnnaeib
— 9»8«-Terpavien 
_  • * ‘e.-F!*ndiei .
— Hamu-tiiafc-
— Mord-Beiga . . . 
ra Mord d'EipiffM.
— Badnioa..............
— Meridlonilaf.,
— V u n a .................
vobaoni n tv inm .

iu io a -B a lg a ..............
NlednrflHhWk . , .

338 -  A

î iS r  î:
131 — P 
1*8 — P. 
ln 3  — r.
•a* 75 f .
*16 w  A. 

'
101 —
109 —

178 —

B é C R S B  D B  L 6 IID H B S  D C  3 0  N O V E M B R E .

m git l.'V p.C  
> p. C  .  .
1 1/1 p. e. 

•’-’Aa*9Ti,4 p .* . 
i p . e  {«89 

— ipej 
4lmp,d«Up,-**.4 1 /i 
bpigxc En.ldCT/io 

— latér.
V f.- .  x » in  pap........

11. aie.........
-  '-* t< d50d .l*8d  '*•' MdSè
— B. féaitien 18.89

101 38
99 -  
84 BO 
97 -  

100 98 
109 9}
106 ra

80 31
61 78

648 ra  p

sT râ  p

Kada. Ü M .U fi.l* 4 «  
Beaie. L . 16 fl. l«Sd. 
a .é l ic t .L .4 0 t . i« 4 8  
In to t. Empr. 6 s . i. 

ra Poni 4966/64 
— C ert Legretle. 

B a a q u  dn ITaaertsU 
is inan i. 

Amitnriitm. .
»*»r«.........
bencrea..  .  , 
Francfort , .
Vienne............
I tM een ^  .  .  ,
:a /:tn .

145
i(i«
1(8

— A
—  A
—  A

61 r a  A.

^ JU M B B  D B  P A R U  D U  3 0  N O V E M B R B .

Kent* 4 4/3 p. «. t .  . 76 16 tOM. M an 1*B* .  . 170 ra
— * p. t .  sompi. t l  78 ra  rttvis-liyeia. .  . 178 —
ra 3 p. e. f ll « e u . 61 68 ra  O nuL  .  .  ■ * 171 —
,  _ ,  f  eompt. . — — r a  Midi .  .  . . 173 80

i E'tÎ '  I . ” "1 liib .com pt.
83 ra — B a t..................... 1 7 i 60
81 - — D tip k ln é . .  . 169 ra

■ ™ .  r  compl. . .
i l i t '  (  ̂  •*OTl liib .com pt.

88 60 —  Ardeanei . . . 1S7 60
*8 60 — Vendée. . . 148 -
— _ —  yicL-B m isantal r a  ra

Bmp. Morgan cempl. 498 78 —  Rom elu . . . 168 —
Jtaadie de P rtn e e . > 
Grédlt te ic .,  aslloai. 

— e b l.d p .c .

4815 — r a  A em baidi. . . 36» -
840 —
480 — * i u n i  u im a n i.

— ■—
— eeloolaL . 

Crédit agrlw la. .  .
■— — Compagnie dn g u  

C tH l marit. de Snoi
607 KO 
498 —

ra  lidoeaileL . • 610 — C. Treniatlantique . 937 8(4
I m . dép. «t eompLe. 841 60 Boa. Immofclllèro . . l i  38
Crddlt mobilier .  . 
Cemptolr d’etcomplo. 
VeeldM Benérile .  .

410 - 
608 78

Cempegnio Gtx kalge 
Crédit mob. espagnol.

(68  76 Baaqae oliom ano. . ____ _
B.de Parie et det P.-B. 13 ,8  — — Pays-Bu .  .  

yiellie-Monttgae • .
—

a i a n s  » i r u . Belge. Emp. 4 4 ^  p.*. 
Bapagne. Dette d ifé i.

AfiAOrléaju. .  ,  . . *08 78 — intérieure -
—  Merd . . . . 980 r a —■ pets.aou*.
— Bil « ,  .  . 808 _ Italie. Emp. *  p . a. 67 60
—  Paris i  Lyon. . 81Ü 18 Rome, -— g —
-  Midi . . .  . 678 78 Butai e. — 8 — _  __
— Oaeal . . . . 608 r a Turquie ~  B — 88 10
>- Vendée. . . . _  _ O ttom u IM C .  .  . 351 60
r a  A nirtekleine, . 800 — — iH tf*. ,  . *65 -
r a  Snd'Antr.-liomb _  _  1
— YieL-Bmmannel _ I cnaeeM.
r a  taord d'Espagne. 101 69
— Ponugala.  .  . KO ra 1 Anvsri . , . , ,

ObLCeid . .  . . 1»9 -  I Amtserda<~ ■ - . . 109 ra
- Bearfionnits.  , 179 BO EFrancferi. . . . . I i l  1/9ra TédiU rr. Z p .e . — __ N(w ndrei...................... 18 6s

—  Orléna» » p. . 174 -  flMadrid......................... 6 09
ûyen-U uéve. . — — jJKaiat'Pék'rsbcerg. . ' S 36

B «D D B K  D’A IU T B R D A M  DD 3 0  N O V E M B R B

I j . IfO CR A.
> »9  KB
a 18 4*
B l i a  so  A.
*
a 186 60 A
■ *74 -

CLOTURE dn 30. — Méttll. 60 3,8 — National, 63 3/4. — Etna- 
gnr «etie dig. 9d 1/9; d e tu  iitdrieure 94 1,1.

Seita letl** 9 l / l p .  e.
I p . e . . .
4 p. e . . ,  

Syndie. amort. |  l / l .  
■eciété de Commerce 
ie lg iqse  9 1/9 p. 
4atr.0b .p .»  •/. m./n. 

— — tév./iofll
— *.)tnjjaU.
— a*ill/ee». 

bntsaalricbiess 1880
— 1*64

Knuie, *  p. «.............
r a  (K M ,4 i / 1 . .

65 16/16 
54 7,8 
80 16/10

136 -

60 (1/16 
<>) 1/4 
(4  1/18 
84 1/8 

570 — 
t« l  U*

89 I / i

Saisie, 4 p . e. Bope. 
Esp. obL t s i r  i n c .

—  i p . e .  latér. 
Portagal, 1888,3 p. «. 
BréslL 0 k l 8 6 6 , k ' / .
6récê,Sp.c..........
G renade 4 */4 p. 
Buts-0nla,6.*/.,1881
Mexieaini....................
CuM lldns tn rs i.........

ananets.
Loadiis™................ ..
P a r i s . . . . . . e .  j .
Fraac/nri....................

19 1(8
16 K/16
4i i l / l 6
98 i/4
13 6/8
l t B/8
98 7 /Ifl
iS 6/16
81 16

CaniAidéa u g ia U .. .  
8/19 aM éilu ln i, 1889 
GA dafatD )laeti,eet.

ra  E rié, a c t . . .  
Gena. Suce. 8*/™ <866 
I tp a g ie l , 1 S 6 T .. . . .  

•ra 4 * 9 9 . . . . .  
-w f lW O ,.. . .

91 7/8
90 B/8

43 râ
63 6/8

19 6 ^

Itiilen t,g  11.  c . . . . . .
K m pnat M organ ..n  

u in iM  H  r u .  
Sembre-el-lfaHeo,. .  • 
Réitéré am-Anvare...
M am u-U ége..............
Laxembenre..............
L e m k a rd t.................

66 l / l

17 î *  
1» S/8

BO U R EB  D B  VXBNffB D U  3 0  N O V B H B R B .

A u .re n ia  pap. mai.
— tfg .,jan* . 

L etia itrlek  ent, 4*84
ra  1888
ra  1*80 
ra  1184 

Créd. meb. aBtrleblM 
OkL ek. LomA-Cera. 
ie l.B aeq n e  Rallen.. 
W ta Menffteie 1*79..

*S 30 
70 K0 
96 30 

190 ra  
101 70

t f l  r .
147 ra  
978 ra

Ch. dé fer a itrlch leu  
—  du N ord... 
ra  Lem kard.. 

Banqae angle-antrleA 
Chemin de fer Tkeli. 
Change. L o n d ree .... 

ra Bamboarg..
— P u )» ...........

Napeléou<Ter...........
Argent...

340 ra
111 ra
3P« *0 
339 95 
94* eo
108 69 
79 30 
i*  70 
•  67 1/9

168 ra

B O U R SB  D B  B B R L IN  DU 3 0  N O V E M B R E .

Praise, 4 l / l  p. c . . . -------
A atr.,ren te  p ap ie r... 61 3 8  

ra  a r g n i . . . '  64 7,8 
liM iaalrlchlens 1860 95 3/4 

— 1864 91 1/8 
Créd, bo A aniricklen' 109 1.1
ie U  hungreU,  1970. ' -------
EtUlcn, rp .c ™ ......... 1 *6 1/4
B/lOVou amér. 1883 ’ 97 —

CAda fer in tricb lcu  
— Lomktrdt. 

CbasBe. L o a d re s ....
— P arts ...........
ra Amsterdam.
— y ie in a .........
r a  Eamboarg.
— Praocfcrt...
— St-Pewrsb...

1 (9  I / i  
l i s  1/1 

6  11 1/4
79 1/1 

134 --  
91 1/1

8 » ÿ «

S O C R S B  D B  P R A N G F O R V  DU 3 0  N O V E M B R E .

* a lg e ,4  l / l  p . 1 . . . .  
CA de fsr Lombards. 
A iti ., rente arg. janv.

— papier, mal 
Aele an tflck lau  4890] 

ra  1*64' 
OréiliiiMk.aHiricUan 
Cb. de fer Mtricblaii. 
L sti Beugioii, 1870.

fll7 -  
e s  ISM s

96 IS/IC

367
367 1/4

6/10 bont amér. 1883 
-  188* 

a u M u .
Leadree......................1
Paria™..................... ..
Amsterdam.................
Berlin..........................
V ieu e .........................
Bamboarg..................

*6 9/8

119 7,8 
9 i  1/8
08 i/8

107 7/16 
*0 3/4

G H E M IIM B I D E  F K R .  —  O Ë K * A R X S
Service d’été —  i ”  décembre.

Les hnires marquées d’an nsténsqne sont celles des trslns axpress.
M signile pnr Haliaes, C pgr Cortenberg. 

BRUXELLES (Nord) pour le Qnartier-Léopold, tf h. 08, 7  k. 98,
8 h. 3 3 .10b. I)9m. 11 b.15, i  h. 35, 3 k. SS.tTfc.IT.B h. 1 8 .»  k .99  s. 

BRUXELLES (Quartier-Léopold) ponr Braxellet (Nord),6 k. 41,
7 h. 8 i ,  9  h . 10, 10 h. 36 matin, 11 b. 50, 9 h. 10. 4 k. oJ, 6  b. 48, 
T be 90, 9  h . K5 toir.

BRUXELLES (N orl)peur Btuxc I s (UidU, 4 k. 40 et 8 h. 39 mat. 
BRUXELLES (Mi Ji) |iour lirjixelles (Nord), 7  b. 14 m , 10 b. 47 t. 
SCIIAEiltsEEK pour Uiuxellei (Midi', i  b. 6% 7 b. 4 i ,  1 1 b, 15 

matin, 4  b. fié. « h. 8 3 ,6 ; . .  (X, 7 h. Ai e l 9  h . iri soir.
BRUXELLES [Midi] |Kiur Scluerbeek, 6  h . 4 0 ,9  b. 41 matin, 14 k. 

99, 8  b. 4R, i  b. 49, 4  h. e t 8  a. 48 soir.
De BRUXELLES poar Laeken,6 k. 3 6 ,7 k. 30,14 k. 1 0 ,m .,S  b. 10. 

6 h . 115, 8  k . 90 soir. — Aarers, 6  h ., 6  h. 43* 8 h. 13, » k. 90*.
9 k. 68, 40 h. 80* matin, 44 k. 80. 9 h. 37* S k 66. 4 k. 38. 5 Ii..
8  h . 95%6 k .6 6 .8 b . 56, 14 b. 10s. — Alost nt Gand (6 k. H Geedj. 

k. 43 11 k. 90 malin, 49 h. 04, 4 h. 10,3 h.10%

C. 19 h. 46 M .4 k . l 8 C , t h .S 9 C .  B k . 19 C .6  h. li*M , 8 h . 63% 
8 b .6 6  M . 7 h. 48 C, 8  h . 40 M. 9 h. 06 C. 10 b, 3«i* H t . '— 
Alx-<s-CbsM>lle et Coiotrue. T b .9 0  C .9 k . 41* C. t  k. 81 C. 6  b  63* 
C. 10 b. 30* M. -  Spa, 9  k . 43* C, 11 b, G. 4 h . 89 C. soir.

LAEKEN ponr BraxMles, 8 k . 4 9 ,1 0  A  *8 m atia, I  A  tS .  S h. 46, 
8  b . 48, 9  A 04, 9  h. 88 toir.

ANVERS ponr Braxellet. 8  h . 64. 7  h. 06, 9  h. 18*. 9  h. 80,
10 h. 80* matin, 11 A 58, 1 A  17% S A  18*, 3  h. 45, 4  h. 80,
6 h. 80, C h. t 5 ' ,  8 h. 18, 8 h. 48, 10* h. s. — Gaad, Alott, Ostende, 
Ceartrai, Toaraai, LUle, .’> h. 8 4 .9  b. 80 m. (11 h. 38). 3  h. 45, 4 A 
60* s. (8 h. 48 Alost etc.]. — Liège, Verriers, 8  b. 64, 9 h. 15% 9 h. 
8 0 m .l lh .3 B , l h . l 7 ,  4 b. 6 0 ,0  k.65*. 8  h . 48.10 b.*'t.—Ax-U-Cba- 
pelle et C olope, »  h. 16% 9A 60m .,19 h.36, 4 h.17’ 4 k .60 . 10 k.*s.

ALOST pour Bruxellet (par Termonde), S h. 9 0 ,7  k. 90, «  k . 38 m., 
8 k. 16 lo ir. — Pour Bruxelles (par Deaderleeaw), 6  h. 98*, 7 b. SO,
7 b. 8 7 ,8  k. *7*. 0  b. 43, 19 b. 01 m ., 4 b. 44*. i  k. 60*. 4 k . 47%
8 k. 6 3 ', 8 k. 38, 8 b. 88 toir. — Ninore e t Atb, 6  h. 10, 7 h. 30, 
7 b. 67 m., 19 h. 01, S b. 80, 8  b. 63. 8  b. 86 t .—Termonde. 8  b.tO,
7 A  10, 8b.éO«i™ ( I b .  18, 39.16, 6 h. 90,9b.«6s.raG aD d,Coujirai, 
Tournai et Lille (G ud seal 8 h. 06 m. reodredi), (8 h. 01* Uand),8 b. 34.
8 b. 63 matia. 11 A 98, 11 b. 46. 3  b. 1 8 , 3  h. 46*. 6  A  10.
6 h. 41 (9 b. 46 t. Gand).— Bruges e( Oitppde,* A  Oi*, 8 h. 34, 8  h. 
63 m.. 1 1 1 5 ,1 1  k. 46, SJi. 46*. 6  h. 10, è  h. 41 s. — Lokeren 8 Â 90.
7 h. 90, 8  b . 40 m ., l l b .  1 8 ,5 b. 18, 6  b. 10 soir.

TERMONDE M nr Bruxellet et Anvers, per H aliaet, A 8 b. SB, 9  b. 
44 matin, 3  h. 3 7 ,8  h. 16 soir. — p o ir  Brnxelies (par Aioat), 7 A  51,
11 k. 33 matin, 9  h. 94. 8  h. 97. 8  b. 06 aoir. — Niaore et Atb. 7 h. 39, 
11 b. 33m ., 9 h. 1 4 ,8  b. 17. 8b .06 , lOh.iO t .— Aoat, 7 h. 5 1 .9  A 88, 
11 A 33 n u tia , I b .  94, 8  b. 97, 8 A 06 spir. — Gand (parWicbelea), 
7 h . 80, 11 b. 38 matin, 9  k. *6, 6 k. 3 0 ,8  k. 67% 10 b. 08 toir. — 
Par Alost, 7  h. 31, 11 b. SS mytin, 9  h. M . * A  97, 8  À  06 soir, ra  
Bruges, O stnde, Coartrai, Tournai et Lille, T b. 3 0 ,11  b. 38 n a tia ,
I  h. 96, 6  k. 30, 6  b. 56* soir. -  Lokeren, 6 k. 48, 7 h. 67, 9  k. 
61 matin, 19 b. 81, 3  A 40, 6  h. 47 soir.

GAND ponr Bruxellet (par Hnlinet) 4  k. 80, 9  k. matin, 1 b. 40 
T b. 19 soir. — Alost et Braxelles, 8 h. 65*. tf b. 4 0 ,8  b. 06*. 8 h. 81,
I I  A ÏS  m., 11 b.4S% 9 b .. 4 b. i r , 6  h.03, 8  A 0 3 ,8 h.litf, 9 b. lk*s.
— Ae*ert, 4  h. 80, 6  b. 40, 8 h. 06% * b. ttt% Sf k. m., 19 h. 46,
9 h ., 9  b. 40, 4 h. 17*; 6  h. 03 ,7  h. 90, 8  b. 03, 8 h. 0->* t . -  
Grammoni, Engblea,8 ht 8 8 ,8  b. t9 % 9 b . 10, i l  k .97  m., 9 k. 18 ,6b .
37, 7 h. s. — Bruges et Ostende, 6  h. 09, 8  b. 36*, 9  h. 50, 9 h. 38. 
malin, 1 h. 99, 3 A  97, 4 h. 19*. 6  b . (0% 6 h. 30% V A <V 
tq ir.— Courtrai. Tournai e t LiUe, (8 A  48 dimanche Courtrai] 8 h. 86, 
9  b. 98, t  b. 05 dimanebe), 1 h. SX), A A 16, 7 b. 18. — Brame, Char­
leroi etN am nr (par Sottegbea), 8  a. 6 8 ,8  b. 19, 9  h . 10.11 fc. 97  m., 
9  A lS { B A 5 7 » re in e } ,7 h . |;

BRUGES ponr Gaad, Braxelleta Anveri, 8  h. 06*. 7 h. 13*, 7 b. 38, 
9  b .5 8  m ,.19 k .4 3 ,3  h. 98 3 b. 43*, é b.07*. 6  b . l3 ,  6  h. 40 aeir.
— Oitende, 7  h. 17, 9  A 94% 10 b. 19, 10 h. 83 matin, 9  h. 49, 
4 h 48, 6  A  08*. T h. 98*. 8  A  3 7 1.

OSTENDE pour Gaad, BruxeUes et Anvers. 4 h. 39%« A  45*, T b ., 
9 A  *0 m, 19 h. 05, 3  b. 11% 3 b .06 , 8  A 48, 6  A  04 «.

COURTRAI pour BraxeUes (p ir Audensrde), 6  A  43, 10 b. 40 m .. 
3 b. 4)), 6 k. 49 toir. — Gand, BruxeUes e t Anvers par Gand] 
(6 b. 39 dimanebe Gaud , 6  A 49 (9 b. 3< dimanche Uand], 9  k . 67 m.. 
19 h. 58, 5  b. 4C. 6  h. *4. — Tt'Brisi,* h. 16. 10 A 49 matin, 9  b.
38, B h. 31, *  h. 33 (8b. 90 par Mouscron dimaucbe) soir.

TOURNAI pour Gand, Bruxelles et Anvers,5  b. 6 0 ,9  k. 09,11 h. 34, 9
A 4 7 .5 A 8 0 (8 k .9 8 so ir pourCourlrai le» lameoi,dimanche e l mercredi). 
- A t b  et Brmxell» (Midï), 6  b. 18% S A 83. 8 k. 0 7 ,11  A 39 nistin, 
13 k 97 Atb), 3  h. *8*, 3  h. 88. 6  b. 88 soir. — Bruxelles (Nord) par

GRAMMONTi»urMoni,6h. 10,7 A 1 0 ,9 A 0 3 m  1 b 14 3 h ü

(B o ra ) ,7 h .3 4 ,11 A  14 matin, 9 k, 17. 8  A 13 18 h
«c.)y  f? h , 59 Ninô?# et Aloit). BruxeHéi (Midi), V b W  9 h ûâ
1 0 h. 16» . ,  19A 31. 3  A 96 , é k .4 « . 8 h .09 s .- é V a d  P iY b V u îïr a

A * ® fc' “  Befbiei», BrttM» ChtrieTOifc N in u t t  k* n i
9 h .e i% 1 0 A  1 8 m .. l l  A31,‘3 A f e  (Sh.4feBB*bieiêtBf"n*),g 

L i l g n e  d H  M i d i .

^  BRUXELLES pour Paris, K A 4 0 ,9  h. O ta» ..i h l n  «k  s» . 
3  b. 36 Douai), 7  k 19, Mons et Qniévrain, 8 k. 40 (7 h Mob»'/ 
9h.0S-M oiM .'t0b 90 » . .  1 A 1 8 .S k ,3 È % 3  A à8. 7 b  î ï ’ 8  V a *  

Mons) I. —  Charleroi, Namur, 7  A , 7  A 6 0 ,9  k. 06* 10 b 90 « l'ii 
19 h. 15 ,4  h. 90. 6 A  39, 8  L. IB'soir, -  Alk Tournai LUU .* 
JurWie.B A  4 6 ,8 h . 08 1 h. 16 (7 h. i t  Tournai) -  Aih T nJen.î 
3 9 . W  » ««• 50. t  A  3 0 ,6 ^ !  b .

b'snderi-ôuV.’ B k. W , 8 h. 07, 11 h. 39 matin, 3  h. *7, 0 k. 68 w ir.
-  Mois e t Namar. tl h. 68, *  A  M , l i  A M  P*-, d A  « , «  h. 85 s.

)urBraxellei, 3 h .89*M,8 A 88 M,6 h .6 * C. 7 A 0 7 M, 
C 9 h. 8 0 M .9 A 8 5 C .i l  A 1J;C., 11 A18Mm., i i  A

9 k. SO* C, S h. 98* M, 3 h. 33 C, 5 b .  48 M, 4 fc.
LOUVAIN pour 

8 h. 3 4 ,9  k. 48C, '

M* m’ ' a*'Aw V a’ b. «0 C.' » SW ®. •«"- -  ÂBvirï;
8 A  85. 7 k . 08. 9 b. 80. 11 b. 18 m., 19 h. 58, 9 k. 95% 3 k. 48!
4 h  38*. *  h. 99. »•!'- — Aio»t, ü»td,G»U.aas etL iile , S b . B3M,h. 80 M ...................... a-— -i a V , .   ..................

A 98C .
soir M.Oand senlontat).

11 k. 18 C Alost el Gaad], mat. (19 b. 38 Aluii e t G andf 
: k. 48 M. (4 k. 38* M O ileeie el LiU«), 4 A  45 (8 n. 9«

VERVIERS pour Liegb, Bran'ile» vX Auvei», i fc. JO*. 6 k 38 M. 
8 A 58 C (10 h tC icM  ri exc.). I l  h. 67% 19 h. 17, 9 h. 95*, (4 b,
43, 6 h. Me, (9 k, O’i w ir, — Oitende et LiUe. 6 fc. 38 K f ,
« h-.ING. 11 A 17 MC. Sfc.*6*M (4 h. iK c l 6 A M.Gand.)

*TH pour Eruxillei(Midi) c lN iihut par Ju rL ise ,6h .4« (- b. oA t-oüi 
BanaeUet 10 h. fRî i«, l t  'r h .4# Çviai.«e. nmaeiii" 

erœajBde. 6 b, 86.1(1 k. 30 scatlo. 1 A  4». 4 k. *6 (7 A  80 w ir, T-r

S L S g a o f i  e o n o « d G H 6 a |
De MAMUH poai Rny a t Liège. 3 A  iç* (4 b. »S d« Ku,) a g » ,

1  k .06 . 11 » . :» . , . 1. . ,  1 * w ,', 4 fc, 11), - îV  «a 11 fc 
Pour Dinand e t Givet, 8  k. M k. JO m ., 9 I». 90, B A  48 fi

19 h .* W ^ e ^ L o u X .”  ï  A  « '* d e " ‘cuN lem i,V

î îu y .8 V '’i 0 r , ' ! r ' ’“ ’ '  '■ w ï Ç a ;
DINANT p. Namnr, 6  h. 8 % 16 k.03 m ll f c  ta  x k ik  *  l

G4ND pour Anven, 4 k. 96 7  k o  w au m  c
8  A  30, 6  b. 6 5 1. 7 k-, 9  k. 9 8 ,10  h. 40 » . ,  9 fc. 15^

* B F,7 fc S8 10  h in  «  a i  a ,

9 A W .’H  A 'ûfi - a t? . ,  .  a ' ^ ^ s 'a  9 7 : ë ' ‘r 8 ^ ’ g " ;
^  «  - t i r n :  4-5 ;

2 ro **

I .  ^ , A  30 »  , 1 h. 4JJ Groenaidtfcl /19 k. 38» n i r ,
K  ■* k {* A 08 i iilg .ir t) , 4 h . 1LI4 k. 30 «klpel,
6 k.. 7 h, 68 soir.— Pou/ Luxemboarg, C A  M , 11 k. at>’'» jir.
,  î’®”  37'ixvllM, S k., 9 t . ,  l  k . *ü, n . .  i  . .c  , •  A  40
7 A  tw «ou. (DVluigctoi pour finixelies, n k . l O ,  l l b . d o t . .  Sk 
8* t.), k k . 1 0 1. de L ,  ( i l  A deOtaerjeadari),

LUXEMBOURG p m  lv»x*lliw, fS b. d'Arien).9  A*F* ■»,, l  fc, 
BRUXELLES pour Ckarleroi e t O lvet, 9 k ' 08, 9  b. 6 0  a. 

Louvain p o ir Aerschot, Diest, UiHelt, 8  h. OT, K  fi. « t  ln. a  c In 
6  A :9  loir. — Anvers «i L u rre , 5A  80, 8  b. 81 01..  ta  n t u
89 ,7  k .9K s.ra  r.iTftt pour tfbarlerol etUruxelle»? h .u 5  H 'h  ('« J* '
4 h. 54 w ir. — uUfcrleioi pour I.oiivatu ft b. 36 4e Lasdhin..;»' o  v* 
43 w ., 1 b. *1. 6  k. 11 . 7 fi. n  s. -  fc era-nllial, pour L iem  et l î :
ver». 5 b, Üi, 8 h. 54. H K 10 w ir. -  H»»,,.ii poV “
BruieUe» ct Ànven.tf h, 04. 11 h. « ,  8 h. 16,6 H a w - T '

BRUGES ponr Biaukeiberghe, 7 k, M),_ iq  fc. ^

Imp. de P. KABERGHS, rue des Boîtoux, 13 bü

■ «

Ayuntamiento de Madrid




